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PRÉFACE 


Après  avoir  fait  sur  la  phonétique  celtique 
pendant  les  deux  années  scolaires  1898-1899  et 
1899-1900,  mon  cours  hebdomadaire  du  ven- 
dredi au  Collège  de  France,  je  me  suis  occupé 
de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison  celtique 
dans  le  même  cours  pendant  l'année  scolaire 
1900-1902.  Parmi  les  auditeurs  qu'a  eus  ce 
cours,  il  y  avait  deux  Bretons  et  un  Irlandais,  à 
l'appréciation  desquels  je  soumettais  tout  ce 
que  je  disais  de  leurs  langues.  Je  publie  ce 
cours.  Il  aurait  été  plus  scientifique  de  faire 
imprimer  d'abord  le  traité  de  phonétique,  mais 
j'ai  craint  de  rebuter  ceux  de  mes  compatriotes 
auxquels  mon  travail  s'adresse.  Le  petit  volume 
que  je  leur  offre  est  destiné  à  servir  de  pendant 
au  savant  ouvrage  publié  en  1900  par  M.  Vic- 
tor Henry,  sous  le  titre  de  Lexique  étymologique 
des    termes    les  plus  usuels  du   breton    moderne  \ 


I.  Je  ne  parle  pas  ici  de  V Altceltischer  Sprachschat^  de  M.  Alfred 
Holder,  ni  de  VUrkeltiscber  Sprachschati  de  M.  Whitley  Stokes. 
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Comme  ce  livre  érudit,  il  pourra,  mis  entre  les 
mains  de  ceux  des  Français  que  nos  origines 
intéressent,  les  aider  à  comprendre  ce  que  c'est 
que  les  langues  celtiques  et  quel  rapport 
existe  entre  elles  et  les  autres  langues  indo- 
européennes. Si  le  mets  que  je  leur  offre  n'est 
pas  de  trop  difficile  digestion  pour  leur  esto- 
mac, je  pourrai  un  jour  essayer  de  leur  exposer 
les  lois  phonétiques  par  lesquelles  les  langues 
celtiques  se  distinguent  ou  se  rapprochent 
des  autres   langues  de    la  même  famille. 

Dans  le  présent  volume,  j'ai  nécessairement 
dit  quelque  chose  de  ces  lois  phonétiques,  mais 
je  l'ai  fait  en  passant,  sommairement,  et  sans 
donner  les  exemples  qui  prouvent  l'existence 
de  chaque  règle.  C'est  un  sujet  qui  méri- 
terait une  exposition  développée  dans  un  livre 
spécial  écrit  en  français  et  pas  trop  long.  Si  ce 
livre  existait  et  s'il  était  lu,  il  m'éviterait  une 
humiliation  qui  souvent  se  répète,  quand 
devant  moi  j'entends  des  Français  soutenir 
—  avec  de  soi-disants  exemples  à  l'appui  — 
que   leur  langue   tire  son  origine  du    gaulois 


Je  ne  pourrais  dire  trop  de  bien  de  ces  deux  ouvrages,  mais  ils 
sont  écrits  en  allemand,  défaut  capital  pour  une  partie  des  lec- 
teurs auxquels  je  destine  ce  petit  volume  :  Graecum  est,  non  legitur. 
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et  non  du  latin.  La  Grammatica  celtica  de 
Zeuss  est  écrite  en  latin;  la  seconde  édition, 
la  seule  qu'on  puisse  recommander,  est  un 
volume  in-octavo  de  1.113  pages  :  la  langue,  les 
dimensions  et  le  poids  de  ce  livre  rebutent  la 
plupart  des  gens  qui  désireraient  en  savoir  la 
doctrine  et  qui  auraient  avantage  à  la  connaître 
un  peu,  car  elle  leur  éviterait  bien  des  asser- 
tions erronées  sur  les  origines  de  la  langue 
française. 

Jubainville  (Vosges),  le  6  octobre  1902. 


Nota.  —  Fer,  mot  irlandais,  p.  i,  signifie 
«  homme  »;  c'est  le  même  mot  que  le  latin  vir, 
mieux  uir. 
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NOMS 

1°  THÈMES   EN    -0 


Dans  la  grammaire  irlandaise  abrégée,  Kur-^gejasste 
irische  Grammatik,  de  M.  Windisch  le  paradigme  des 
thèmes  masculins  en  -ô  est  ainsi  donné  : 


SINGULIER 

PLURIEL 

Nominatit 

fer 

fir 

Génitif 

fir 

fer  n- 

Datif 

fiur 

feraib 

Accusatif 

fer  n- 

firu 

Vocatif 

fir 

DUEL 

firu 

Nomi 

natif-accusatif 

da  fher 

Génitif 

dd  fer 

Datif 

dib  feraib 

I.  Bien  des  savants  penseront  que  l'excellent  mémoire  de 
M.  Whitley  Stokes,  Celtic  Dedension,  dont  il  a  été  rendu  compte 
par  M.  Ernault  dans  la  Revue  Celtique,  t.  VII,  p.  100-102,  rend 
le  présent  travail  inutile  ;  mais  il  y  a  quelques  points  sur  lesquels 

H.  d'Arbois  de  Jubainvillb.  —  Grammaire  celtique.  I 
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Ces  formes  sont  probablement  celles  de  la  langue 
irlandaise  à  la  date  à  laquelle  les  Irlandais  ont  com- 
mencé à  fixer  par  écrit  sur  des  cahiers  de  parchemin 
leurs  récits  épiques,  c'est-à-dire  au  vi^  et  au  vii^ 
siècles  de  notre  ère.  Mais  on  peut  remonter  plus  haut 
grâce  aux  inscriptions  ogamiques  des  Iles  Britan- 
niques et  aux  inscriptions  gravées,  en  caractères 
étrusques,  grecs  et  latins,  tant  en  Italie  qu'en  Gaule. 
En  conséquence  nous  restituerons  la  forme  celtique 
primitive  de  la  façon  suivante  : 


SINGULIER 

PLURIEL 

Nominatif    nîrôs 

uîn 

Génitif          tjîrî 

uïrôn 

Datif             uîrû 

uirôbîs  ' 

Accusatif      uïrôn 

tilrûs 

Vocatif         î/trê 

*  DUEL 

utrûs 

Nominatif- 

accusatif  duâu      tiîràu 

Génitif 

Datif 

diiôbîn   uirôhin 

on  propose  ici  une  solution  différente  ou  des  développements 
que  notre  savant  collègue  n'a  pas  cru  nécessaires.  On  y  recon- 
naîtra pas  exemple  quelques  doctrines  de  M.  Thurneysen  portées 
à  la  connaissance  des  érudits  par  leur  insertion  dans  le  Grundriss 
de  M.  Brugmann. 
I.  Instrumental. 
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S  in  or  u  lier. 


La  voyelle  radicale  du  substantif  dont  il  s'agit  est 
non  pas  un  e  mais  un  /  ainsi  que  l'établissent  deux 
inscriptions,  l'une  de  Beire-le-Châtel,  Tautre  de 
Lan2:res  où  se  rencontrent  les  noms  d'hommes 
Agedo-nirus ,  Sacro-uirus  avec  une  finale  latinisée 
pour  *  Agedo-iiiros,  *  Sacro-uiros.  On  trouve  le  même 
nom  sous  une  forme  encore  plus  latinisée  Sacro-uir, 
dans  quatre  passages  des  Annales  de  Tacite  (Livre  III, 
chap.  40,  41,  44,  46)  et  dans  les  Historiae  (Livre  IV, 
chap.  57).  Sacro-uiros  est  probablement  la  déforma- 
tion par  influence  latine  d'un  gaulois  * Sagro-uiros 
signifiant  «  fort  homme  »,  sur  le  premier  terme 
duquel  on  peut  consulter  Whitley  Stokes,  Urkeltischer 
Sprachschat^,  p.  297.  Au  nominatif  singulier  fer  Vi 
de  la  syllabe  radicale  a  été  changé  en  e  par  l'influence 
rétrograde  de  l'a  de  la  seconde  syllabe,  0  qui  a  disparu. 
La  finale  -os  est  établie  par  les  exemples  suivants  : 

Triiti-knos,  lisez  Druti-cnos. 

L'alphabet  étrusque,  ne  contenant  pas  de  consonne 
sonore,  remplace  la  sonore  de  chaque  organe  par  la 
sourde  correspondante.  Truti-cnos  veut  dire  «  fils  de 
Driilos  ».  Ce  mot  Truti-hios  est  conservé  par  une 
inscription  de  Todi,  province  de  Pérouse,  en  Italie. 

Ano-kopoJdos ,  lisez  Andecumhogios  ;  Setupokios,  lisez 
Setubogios;  Tanotalos,  lisez  Dannotalos.  Ces  trois  mots 
sont  fournis  par  une  inscription  de  Novare,  chef-lieu 
d'une  province  de  l'Italie  du  Nord. 
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2eYO[j.apoç  OjtAAovecç,  inscription  de  Vaison  (Vau- 
cluse). 

Kaff!7iTaXoç  Ou£pat/,vo;,  c'est-à-dire  «  fils  de  Uersos  »  ; 
KovoiaXsoç,  c'est-à-dire  «  fils  de  Condillos  »  ;  inscrip- 
tions de  Nîmes  (Gard). 

Bi[j,;x2;  A'.-ou[j.ap£oç,  c'est-à-dire  «  Bimmos,  fils  de 
Litumaros  »  ;  OupiTaxoç  HXoujxqvioç,  c'est-à-dire  «  Uri- 
tacos,  fils  d'Elusconos  »;  Our^6po"j{j.apcç,  c'est-à-dire 
Uebrumaros  ;  inscriptions  de  Saint-Rémy  (Bouches- 
du-Rhône). 

Tarbeisonios  ou  Tarbelsonios y  inscription  du  Vieux- 
Poitiers. 

Iccavos  Oppianicnos,  c'est-à-dire  «  Iccavos,^\s  d'Oppîa. 
nus  ))  ;  inscription  de  Volnay,  conservée  au  Musée  de 
Beaune  (Côte-d'Or). 

Licnos  Contextos,  lisez  Contechtos;  inscription 
d'Autun. 

Doiros,  inscription  de  Dijon. 

Andecaniulos  Toutissicnos,  inscription  de  Nevers. 

Essingos,  inscription  de  Bavay  (Nord). 

Bratronos,  inscription  de  Néris  (Allier). 

Cernunnos,  inscription  de  Paris,  etc.,  etc. 

\Ji  final  du  génitif  est  établi  par  les  inscriptions 
suivantes  :  d'abord  trois  continentales  : 

Ateknati,  Trutikni,  lisez  :  Ategnati,  Druticni,  Todi. 

Segomari,  Dijon,  génitif  du  2£YO[j.apoç  de  Vaison, 
comme  Trutikni  est  le  génitif  du  Trutiknos,  Todi. 

Dannotali,  Alise,  génitif  du  Tanotalos,  lisez  Danno- 
talos,  de  Novare. 
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Ces  génitifs  se  rencontrent  très  fréquemment  dans 
les  inscriptions  ogamiques  de  Grande-Bretagne  et 
d'Irlande.  Ces  inscriptions  sont  funéraires,  et  l'usage 
est  de  mettre  au  génitif  le  nom  du  défunt,  en  consi- 
dérant comme  sous-entendu  le  substantif  dont  le 
génitif  est  le  complément  déterminatif.  Ce  substantif 
signifiait  «  monument  »  ou  «  tombe  ».  Exemples  : 

Sagramni  maqi  Ciinatami,  «  tombe  de  Sagramnos, 
fils  de  Cunotamos  ». 

Dalagni  maqi  Dali,  «  tombe  de  Dalagnos^  fils  de 
Dalos  ». 

Dans  l'irlandais^/',  au  génitif  singulier,  le  maintien 
de  Vi  radical  est  dû  à  Vi  final  de  *um  qui  est  tombé. 

Au  datif  ^wr  =  *  ifiril.  Vu  final  est  attesté  par  une 
inscription  d'Autun  qui  est  une  dédicace  au  dieu 
Anuaîonnacos  ;  ce  nom  est  écrit  au  datiï  Aniialonnacti. 
De  même  à  Dijon  dans  une  dédicace  au  dieu  Alisanos, 
on  trouve  son  nom  écrit  au  datif  Alisanu  ;  cette  dédi- 
cace est  tout  entière  écrite  en  e^aulois.  Dans  une  dédi- 
cace  latine  de  Vievy  (Côte-d'Or)  le  même  nom  de 
dieu  au  même  cas  est  écrit  Alisano.  Le  celtique  iiiru 
=  *  mrôi. 

A  l'accusatif  irlandais /(îr  n-  est  pour*/amz.  La  dési- 
nence -on,  à  l'accusatif  d'un  nom  masculin,  se  trouve 
dans  une  inscription  d'Alise.  Elle  est  fournie  par  le 
mot  celi-cnon.  Cnon  est  l'accusatif  de  cnos  «  fils  »,  que 
l'on  rencontre  dans  une  partie  des  noms  d'hommes 
cités  plus  haut.  Celi-cnon  paraît  signifier  «  stèle  ».  Le 
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premier  terme  est  un  thème  celo-  de  la  même  racine 
que  le  latin  celsus.  Ce  mot  gaulois  a  pénétré  en 
gothique,  où  kelikn  signifie  «  tour  »,  r.'jp^oq,  Celicnos 
veut  dire  littéralement  «  fils  de  haut  »,  c'est-à-dire 
«  petite  hauteur  ».  Un  final  celtique,  tenant  lieu  d'm 
indo-européen  comme  en  grec,  remplace  un  m  primi- 
tif celtique,  comme  l'établissent  :  premièrement  le  nom 
de  nombre  cardinal  vieil-irlandais  sechtmoga  «  soixante- 
dix  »,  dérivé  de  *sechtom  =  *septom  «  sept  »  égale- 
ment attesté  par  le  grec  èSBopL-z^xovTa;  secondement  le 
nom  de  nombre  ordinal  vieil-irlandais  sechtm-ad  «  sep- 
tième ».  ViThnàais  secht  n-  «  sept  »  =  *sechlom  = 
*  septom. 

Au  vocatif  fir  =  *  nirï,  ê  final  a  sur  Vï  de  la  syl- 
labe précédente  la  même  influence  que  Vî  final  de 
*uîrï,  et  la  comparaison  avec  le  grec  et  le  latin  établit 
que  c'est  un  è  final  que  nous  devons  proposer  ici. 

Les  thèmes  neutres  en  -o  se  déclinent  de  la  même 
façon  que  les  masculins,  si  ce  n'est  que  le  nominatif 
singulier  est  identique  à  l'accusatif  masculin.  Un 
exemple  de  l'accusatif  neutre  nous  est  fourni  par 
l'inscription  de  Vaison  :  v£jj.r<Tov.  Ce  mot  est  identique 
à  l'irlandais  ncmed,  glosant  le  latin  sacellum  dans  le 
manuscrit  de  Saint-Gall,  p.  13  ^.  On  trouve  le  nomi- 
natif chez  Ptolémée,  Livre  II,  chap.  7,  §  12  :  c'est  le 
second  terme  du  nom  de  ville,  Ajyqj(7-o-v£|ji.£tgv, 
Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 

Quant  aux  autres  cas,  on  rencontre  le  génitif  fid- 
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nemid  «  du  bois  sacré  »,  dans  Ancient  Laws  of  Ireland, 
tome  I,  p.  162, 1.  29,  nemid  =  *nèmeti.  Et  dans  le 
Togail  Troi,  publié  par  M.  Whitley  Stokes  se  ren- 
contre, 1.  733,  le  à-mî fid-nemiud  dont  le  second  terme 
tient  lieu  d'un  plus  ancien  *nêniëtil. 

Pluriel. 

Le  nominatif  pluriel  indo-européen  des  thèmes  en 
-ô-  se  formait  en  -ôs.  Il  s'est  conservé  en  gothique  : 
vulfôs  «  les  loups  »  ;  en  vieux  saxon  :  dagôs  «  les 
jours  »  ;  en  celtique  Vô  s'est  changé  en  û,  suivant  la 
règle  qui  exige  cette  modification  de  son  dans  les 
syllabes  finales  :  exemples  :  ^ijïnïs,  que  nous  devons 
conclure  de  l'irlandais/n/,  vocatif  pluriel;  cette  forme 
en  efî"et  n'a  été  conservée  en  celtique  qu'au  vocatif 
pluriel  \  Au  nominatif  pluriel  la  désinence  indo- 
européenne -ôs  des  substantifs  a  été  remplacée  par  la 
désinence  pronominale  -oi  :  de  là  dans  l'inscription 
de  Novare  le  nominatif  pluriel  Tanotali-knoi ,  lisez  : 
Dannotali-cnoi .  Cette  désinence  est  celle  du  grec  et 
celle  du  latin  archaïque  :  \'r/.zi,  les  loups;  poploe  pour 


I.  Cependant  il  est  possible  que  dans  l'inscription  de  Novare 
karnitiis  soit  un  nominatif  pluriel  voulant  dire  «  ceux  qui  ont 
entassé  les  pierres  ».  Cette  inscription  contiendrait  deux  nomi- 
natifs pluriels,  l'un  relativement  moderne  Tanotaliknoi,  l'autre 
archaïque  kaniitus.  La  désinence  -us  du  nominatif  pluriel  des 
thèmes  en  -0  se  trouve  aussi  en  osque  et  en  ombrien.  Planta, 
Grammatik  der  oskisch-umhrischen  Dialekte,  t.  II,  p.  116. 
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*  poploi,  plus  tard  populi.  Le  grec  a'J/.c'  s'est  de  très 
bonne  heure  prononcé  aj/,'.,  en  latin  la  même  modi- 
fication de  son  s'est  produite,  liipi  pour  *  lupoi.  Nous 
la  retrouvons  en  celtique  :  chez  César,  De  bello  gallico, 
les  noms  de  peuple  Aduatiici  (Liv.  VI,  32,  35),  Aedui 
(Liv.  I,  ch.  Il,  lé,  18),  Arverni  (Liv.  VII,  chap.  5, 
8),  etc.  Cette  finale  est  nécessaire  pour  expliquer  le 
vocalisme  qui  caractérise  certains  pluriels,  anciens 
nominatifs,  en  gallois  :  giuyr,  «  les  hommes,  »  pluriel 
de  gwr  ;  heirdd,  «  les  bardes,  »  pluriel  de  bardd  ;  meirch, 
«  les  chevaux,  »  pluriel  de  march.  De  même  en  breton 
louarn,  «  renard,  »  fait  au  pluriel  leern  ;  crochen, 
«  peau,  ))  au  pluriel  crechin;  qui  supposent  des  pri- 
mitifs :  lunerni  de  *  lunernos  et  *croccenm  de  *croccennos. 

Ici  il  y  a  une  observation  importante  à  placer  ;  le 
français  du  moyen  âge  a  deux  cas,  le  nominatif,  et  le 
cas  indirect  en  qui  se  résument  tous  les  autres  cas  du 
latin.  Aujourd'hui  ces  deux  cas  sont  réduits  à  un;  le 
nominatif  a  disparu  ;^  le  cas  indirect  subsiste  seul  en 
français  moderne.  Il  n'y  a  aussi  qu'un  seul  cas  à 
chaque  nombre  en  breton  et  en  gallois,  mais  ce  cas 
est  l'ancien  nominatif;  l'irlandais  moderne  conserve 
le  génitif  et  le  datif,  mais  confond  en  un  seul  cas  le 
nominatif  et  l'accusatif,  et  pour  cette  double  fonction 
il  emploie  la  plupart  du  temps  l'ancien  nominatif; 
mais  quelquefois  aussi  on  rencontre  l'ancien  accusatif 
faisant  fonction  de  nominatif.  Exemples  : 

Erin  «Irlande  »  pour  Eriu;  hronna,  nominatif 
pluriel  moderne  de  bru  «  ventre  »  au   lieu  de  broiny 


THEMES    EN    -0  9 

nominatif  pluriel  de  ce  mot  en  vieil  et  moyen  irlan- 
dais. 

Le  génitif  pluriel  vieil-irlandais  fer  n-  suppose, 
comme /^r  n-  à  l'accusatif  singulier,  un  pnmitiî  '^  tjirôn. 
Cette  désinence  est  identique  à  la  désinence  latine 
-uî)i  qui  a  précédé  la  désinence  -orum  et  qui  a  per- 
sisté, même  à  l'époque  classique,  dans  quelques  mots  : 
deiim  pour  deoruni,  virum  pour  virorum.  La  désinence 
um  en  latin  est  brève  comme  la  désinence  -on  en 
celtique. 

Au  à2iûiyferaih  suppose  un  celtique  *//ir(?-^î5,  avec 
une  désinence  identique  à  celle  du  latin  no-bis,  vo-his. 
C'est  proprement  un  instrumental;  l'équivalent  sin- 
gulier du  pluriel  celtique  -bis,  pour  un  primitif  -bbis, 
est  le  grec  -oi  dans  des  mots  comme  ^'.r^o'.,  «  par 
force  ».  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  suffixe  avec  le  suf- 
fixe -bus  des  datif  et  ablatif  pluriels  latins. 

L'accusatif  pluriel  firu  s'explique  par  un  celtique 
*  uîrûs  =  *uïrôs  =  *uî?vns. 

Les  thèmes  neutres  en  -ô-  se  déclinent  en  celtique 
au  pluriel  comme  les  thèmes  masculins,  sauf  le  nomi- 
natif-accusatif qui  prend  la  désinence  -a  comme  en 
latin  et  en  grec.  Il  y  a  trace  de  ce  nominatif  en  vieil 
irlandais  :  cet  ^* ca?îta,  pluriel  de  cet  «  cent  »  ;  mais 
de  bonne  heure  le  nominatif-accusatif  neutre  fut  sup- 
planté par  le  nominatif-accusatif  féminin  :  cenéla  = 
cènëtîàs    «  races  ».   Ce    phénomène  s'est  produit  en 

H.  d'Arbois  de  Jlbainville.  —  Grammaire  celtique.  2 
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bas  latin,  le  français  en  a  conservé  des  traces  :  orgues 
=  organas  pour  organa.  On  peut  consulter  à  ce  sujet 
le  Traité  de  la  formation  de  la  langue  française,  servant 
d'introduction  au  Dictionnaire  général  de  la  langue 
française  d'Arsène  Darmesteter,  Hatzfeld  et  Antoine 
Thomas,  p.  i86,  où  sont  cités  les  nominatifs-accusa- 
tifs pluriels  bas  latins  tormentas  de  tormentum,  membras 
de  memhrum. 

Duel. 

Le  nominatif-accusatif  dà  fher  suppose  un  primitit 
duà-virâ.  La  comparaison  du  breton  daou  et  du  très 
vieil  irlandais  dâu  «  deux  »  avec  le  sanscrit  dvâu  per- 
met de  supposer  une  forme  primitive  celtique  dtiâu 
viràu  dont  Vu  final  est  tombé  et  dont  Va  tient  lieu 
d'un  primitif  ô  maintenu  en  grec  dans  Asva),  en  latin 
dans  amho  et  qui  est  devenu  à  en  celtique  suivant  la 
règle,  parce-  qu'il  n'était  pas  final. 

Le  génitif  dà  fer  est  très  difficile  à  expliquer  et 
semble  avoir  perdu  une  désinence  rendue  inutile  par 
le  nom  de  nombre  qui  précède. 

Le  datif  dih  feraib  =  *  duôbïn  uîrôbîn  (b  =  bh)  devait 
avoir  une  n  finale  équivalent  de  Vm  finale  du  sanscrit 
vrkâbhyam  «  aux  deux  loups  « .  On  n'a  pas,  à  ma  con- 
naissance, d'exemple  de  Vn  finale  en  irlandais  pour  le 
datif  pluriel  du  substantif,  mais  on  en  a  pour  le  nom 
de  nombre.  «  deux  »  au  même  cas.  Cette  n,  tombée 
devant  feraib  qui  commence  par  une  sourde,  se  main- 
tient quand  le  mot  suivant  est  une  sonore  :  ar  a  dib  n 
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ullennaih  «  à  ses  deux  coudes  ».  (JLebhor  nah  Uidhre, 
p.  113,  col.  2,  1.  19.) 


2°   THEMES    EN    -a. 

Le  paradigme  proposé  par  M.  Windisch  dans  sa 
Kiir:(gefasste  irische  Grammatik  est  : 

SINGULIER  PLURIEL 

Nominatif-vocatif  tùath  tûatha 

Génitif  tùaithe  tùath  n- 

Datif  tùaith  tùathaib 

Accusatif  tuaith  n-  tùatha 

DUEL 

Nominatif-accusatif      tùaith 
Génitif  tùath 

Datif  tùathaib 

Ce  paradigme  peut  s'exphquer  par  les  formes  qui 
suivent  : 


SINGULIER 

PLURIEL 

Nominatif-vocatif 

ma 

tôtàs 

Génitif 

tôtës 

tôtôn 

Datif 

tôti 

tôt  à  bis  ^ 

Accusatif 

tôtîn 

tôtàs 

I.  Instrumental  :  désinence  indo-européenne -^/jî5. 
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DUEL 


Nominatit-accusasif    due  tôtè 
Génitif  duà  tôtâ  (?) 

Datif  diiâhin  îôtâbîn,  pour  duà- 

bhin  tôtàbhïn. 

Singulier. 

Les  thèmes  celtiques  en  -a  sont  les  uns  féminins, 
les  autres  masculins.  Les  thèmes  masculins  en  -a  se 
rencontrent  dans  les  textes  latins  ;  ainsi  chez  César  : 
Celta,  Belga,  Volca.  Celta  se  trouve  non  seulement 
chez  César  mais  aussi  chez  Tite-Live  et  Pline.  Belga 
se  lit  aussi  chez  Lucain  et  chez  Tacite  ;  Volca  chez 
Pline.  De  Galata  on  trouve  le  génitif  Galatarum  chez 
Tacite,  Annales,  livre  XV,  chap.  6.  Cette  formation 
est  fréquente  dans  les  noms  propres  d'hommes  gau- 
lois. En  voici  quelques;uns  pris  dans  les  inscriptions  : 
Atepa,  Ateula,  Boutia,  Calaua,  Cantusa,  Carussa, 
Mapa,  Mogetissa,  Mogituma,  Toutissa. 

On  peut  se  poser  une  question  :  c'est  de  savoir  si 
les  noms  de  fleuves  en  -a,  comme  Garumna,  Sequana, 
n'étaient  pas  masculins  en  gaulois.  Strabon  a  écrit  au 
nominatif  6  FapGjvaç,  au  génitif  toO  Tapouva,  au  datit 
TO)  rapoJva.  De  même  Ur^xoavac,  tqj  2r/xoàva,  tcv 
Xr//.sâvav.  On  trouve  aussi  le  masculin  chez  Ptolé- 
mée  :  tcv  l!r//.oavav,  tcj  2r//,cava.  Ptolémée  traite  de 
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même  la  Meuse  :  Tbv  Môcav  à  l'accusatif,  Moaa; 
au  nominatif.  LV  finale  a  été  ajoutée  par  ces  auteurs 
jt-ecs  sous  l'influence  de  leur  langue.  Comparez  les 
noms  propres  grecs  en  -ac,  tels  sont  par  exemple 
ô  EjpwTa;,  au  génitif  EjpcijTa  ;  ^lx\oi-x;,  au  génitif 
MolXz'-x  (Pausanias,  VIII,  36,  i),  deux  noms  de 
rivières  du  Péloponèse,  dont  on  peut  rapprocher 
Boppac,  au  génitif  Boppx,  nom  du  vent  du  Nord,  et 
'Eppia;,  vulgairement  'Epy.-?;;,  nom  d'un  dieu,  au 
génitif  'Ep\j.i  chez  Pindare. 

Il  V  a  en  latin  des  formations  semblables,  comme 
Cotta,  dont  les  Grecs  ont  fait  KcT-a;,  génitif 
KsTTa,  plus  agricola,  incola,  indigena,  advena^  collega, 
etc. 

Mais  la  plupart  des  noms  celtiques  dont  le  nomi- 
natif se  termine  en  a  sont  des  noms  féminins.  Ils  se 
divisent  en  deux  catégories  :  le  plus  grand  nombre 
fait  son  génitif  primitivement  en  -es,  irlandais  -e,  les 
autres  le  font  d'abord  en  -as,  qui  devient  -a  en  irlan- 
dais. 

A  la  première  catégorie  appartient  l'irlandais  tûathy 
en  breton  tud;  tiïath  veut  dire  «  peuple  )),  «  cité  »  et 
sa  forme  bretonne  tud  sert  de  pluriel  à  den  «  homme  »  ; 
tûath  et  tud  s'expliquent  par  un  primitif  *  ténia  devenu 
plus  tard  tôiita,  enfin  tôta.  La  forme  tônia  se  reconnaît 
dans  le  nom  de  femme  Viro-touta,  littéralement 
«  peuple  d'hommes  )>,  c'est-à-dire  future  mère  d'un 
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grand  nombre  d'enfants.  Virotouta  est  conservé  par 
une  inscription. 

Le  génitif  de  l'irlandais  tûath  est.  tiïaithe  =  *  tôtës 
tenant  lieu  d'un  ancien  *  toutes  et  d'un  plus  archaïque 
*  tëîjtës. 

A  la  seconde  catégorie  appartient  l'irlandais  ben,  en 
breton  ben  (dans  eben  «  l'autre  femme  »),  primitive- 
ment bêna,  dont  la  forme  préceltique  est  ^guënà.  Ce 
mot  a  servi  de  second  terme  à  deux  noms  gaulois  de 
femme_,  Sacro-bena  pour  *Sagro-bena  «  forte  femme  », 
et  Seno-benUy  dont  le  premier  terme  peut  être  traduit 
par  «  vieille  »,  ou  par  «  conquérante»,  suivant  qu'on 
l'explique  par  la  racine  sen,  qui  se  trouve  dans  le 
brittonique  hen  «  vieux  » ,  ou  par  la  racine  sen 
«  atteindre,  gagner  »,  qui  a  fourni  le  second  terme 
du  verbe  irlandais  co-snaim  «  je  cherche  à  conquérir  ». 

Le  génitif  est  mnà,  plus  anciennement  *bnâs  d'un 
primitif  *gimâs  dont  le  thème  est  identique  au  grec 
vuv'/;.  La  désinence  est  la  même  que  celle  du  latin 
familiàs,  du  grec  r^^ji'caç,  et  du  gothique  gibôs,  génitif 
de  giba  «  don  »,  où  Yô  tient  lieu  d'un  à  primitif.  La 
désinence  en  à  pour  as  du  génitif  irlandais  se  trouve 
aussi  dans  quelques  mots  moins  usités  que  ben,  tels 
sont  desimrechta,  génitif  de  desimrecht  «  exemple  » 
(Ms.  de  Wùrzburg,  f°  26'',  glose  18)  et  criiithnechta 
«  du  froment  »,  génitif  de  cruithnecht  (Ms.  de  Saint- 
Gall,  f°6é^  glose  24). 

Comment  expliquer  le  génitif  *  tôtës,  en  irlandais 
tûaithe  ?  On  peut  supposer  un  primitif*  tëtUâis,  *tôutàîs, 
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*tôtâisy  Vi  du  génitif  singulier  féminin  serait  dû  à 
l'analogie  des  thèmes  masculins  en  -o  où  un  i  est  la 
désinence  du  génitif  singulier  \ 

Le  datif  des  thèmes  féminins  en  a  se  fait  en  i. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  une  inscription  de 
Vaison.  C'est  le  datif  Br^AY]ja[ji.i  du  nom  de  la  déesse 
Belisama.  De  cette  désinence  provient  la  forme  irlan- 
daise tiïaith,  supposant  un  primitif  *tëuti,  *tôuti, 
*tôti  à  la  place  de  tôtâi  qu'on  devrait  ce  semble 
attendre.  De  là  confusion  avec  les  thèmes  en  -/. 

L'accusatif  tnaith  n-  paraît  exiger  un  primitif  *  tëu- 
îin,  *tôiitin,  *tûtin,  au  lieu  de  *tëutan,  *tôiUan,  *tôtan, 
qu'exigerait  la  grammaire  comparée  et  qui  paraît 
justifiée  en  celtique  primitif  par  l'accusatif  lokan  de 
l'inscription  de  Novare,  une  des  deux  plus  anciennes 
inscriptions  gauloises.  La  désinence  -in  est  probable- 
ment empruntée  aux  thèmes  en  -i. 

Un  finale  tombe  en  irlandais  le  plus  souvent;  pour 
qu'elle  se  maintienne  il  faut  que  dans  le  même 
membre  de  phrase  on  trouve  immédiatement  après 
l'accusatif  un  mot  commençant  par  une  sonore  :  ar 
chiimil  n-argglt  (Livre  d'Armagh,  f°  17  b,  i)  «  pour 
une  femme  esclave  d'argent  )),  c'est-à-dire  «  pour  la 
valeur  en  argent  d'une  femme  esclave  ».  On  remar- 
quera que  les  désinences  de  l'accusatif  et  du  datif  pour 

I .  La  désinence  -ais  au  génitif  singulier  des  thèmes  en  -a  se 
trouve  en  osque.  Planta,  Grammalik  der  oskisch-umhrischen  Dialecte, 
t.  II,  p.  87,  cf.  pour  la  désinence  latine  -aes,  p.  88. 
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tous  les  thèmes  féminins  en  a  sont  identiques  aux 
désinences  des  mêmes  cas  pour  les  thèmes  féminins  en 
i.  Il  y  a  même  ceci  à  observer  :  un  certain  nombre  de 
thèmes  féminins  en  /  font  leur  génitif  en  e,  bien  que  la 
règle  générale  exige  pour  tous  les  thèmes  en  i,  mas- 
culins ou  féminins,  la  désinence  o  =  ôs.  De  là  résulte 
en  irlandais  une  confusion  fréquente  entre  les  thèmes 
féminins  en  /  et  les  thèmes  féminins  en  a. 

Pluriel. 

Nominatif,  accusatif,  vocàûf  :  iwjtha  =  *  tentas, 
*iÔHtàSj  *tôtâs;  en  sanscrit  âcvâs  «les  juments»  en 
gothique  gibôs  avec  ôs  final  =  as.  Le  latin  et  le  grec 
ont  créé  un  nominatif  nouveau  :  ^wpai,  equae,  qui 
s'oppose  à  l'accusatif  y^i^pocz,  equâs;  equàs  au  nomina- 
tif reparaît  dans  la  basse  latinité.  La  désinence  -as  du 
nominatif  existe  aussi  en  osque  et  en  ombrien. 

Génitif  tûath  n-  =  *  teuton,  tôutôn,  tôtôn.  La  dési- 
nence indo-européenne  est  -ôm,  dont  Vô  long  s'est 
réduit  à  ô  bref  et  dont  Vm  est  devenue  n  en  celtique. 
Le  latin  equarum  «  des  juments  »,  le  vieux  grec  Oeawv 
«  des  déesses  »,  sont  des  formations  relativement 
modernes  empruntées  à  la  déclinaison  pronominale. 

Quant  au  datif  tûathaib  =  ^teijtâbhîs,  puis  *  tôu- 
tâhis,  *tôtàbîs,  sa  désinence  est  la  même  que  celle  des 
thèmes  masculins  en  -o,  c'est  un  instrumental,  en 
sanscrit  sènàbhïs  de  sènà  «  armée  » . 
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Duel. 

Le  nominatif-accusatif  duel  est  ti'iaith  =  *tôii  pro- 
bablement pour  un  primitif  *tëutâi,  *iôntài,  contracté 
ensuite  en  *  tôtê.  Comparez  le  sanscrit  âçvë  «  deux 
juments  »  et  le  latin  duae  pour  *diiuâi,  en  sanscrit 
duve  «  deux  )>  au  féminin  qui  a  donné  en  irlandais  ^?, 
en  breton  diou  pour  doiii  avec  métathèse  de  1'/.  Cette 
métathèse  ne  s'est  pas  produite  dans  le  gallois  diay. 

Le  génitif  tuath  peut  s'expliquer  par  un  primitif 
*tôta.  S'il  avait  eu  Vs  finale  du  sanscrit  âçvàyôs,  on 
aurait  eu  en  celtique  primitif  *  tôtàûs  contracté  en 
"^tôtûs  qui  aurait  donné  tûathu. 

Le  datif  tûathaib  ^=  *teuiàbbîn,  en  celtique  *  tôutâ- 
bïn,  *tôtâbtn  n'est  pas  le  même  cas  que  le  sanscrit 
açvâbhyatn,  qui  cependant  joue  dans  la  déclinaison  le 
même  rôle.  Cependant  l'm  finale  du  sanscrit  a  tou- 
jours pour  représentant  en  celtique  l'w;  cette  n  se 
trouve  dans  le  grec  -^[jLépa'.v,  mais  avec  absence  de 
labiale  dans  la  syllabe  qui  se  termine  par  w  en 
sanscrit,  par  n  en  celtique. 

3°  THÈMES    EN   -io  ET    EN   -iu. 

Les   thèmes  en  -io   et  en  -ia   présentent  avec    le 
thèmes  en  -o  et  en  -a  quelques  différences  dans  la 
décUnaison.  Nous  commencerons  par  les  thèmes  en 
-io   ou   mieux  -ïiô.  Ces   thèmes  sont  masculins   ou 
neutres.  Nous  prendrons  comme  paradigmes  :   i°  le 

H.  d'Arbois  de  Jl'bainville.  —  Grammaire  ctltique.  3 
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substantif  masculin  tigerne  «  maître  »,  dérivé  de  la 
même  racine  que  teg  =  *  stîgôs  =  ^stëgôs,  et,  après  la 
perte  de  Y  s  initial,  *i^gôs,  iegôs,  «  maison  »,  2°  le 
substantif  neutre  cride  «  cœur  ». 

SINGULIER 

Nominatif,  tigerne  =  *ttgèrnîiôs. 

Génitif.  tigerni  =  *tîgërnî  =  *ttgërnïjî. 

Datif.  tigerniu  =  *  tîgërnïiû  =  *  ttgërnîiô. 

Accusatif.  tigerne  n-  =  *tlgërntiôn. 

Vocatif.  tio:erni  =  *iwèrnuè. 


PLURIEL 

Nominatif. 

tigerni  —  *  iîgërnnï  —  *tïgër- 

niiôi. 

Génitif. 

tigerne  n-       *  ttgërmiôn. 

Instrumental-datif. 

tigernib       tîgërniiôbîs      *tîgër- 

niiôbhîs. 

Accusatif. 

tigerniu      *tîgërnnûs       *tîgër- 

nïiôns. 

Vocatif. 

tigerniu        *  îîgernnôs. 

DUEL 


Nominatif-accusatif,  tigerne  =  *  tïgërnîjâ  =  *  ttgër- 

nîiôu. 
Génitif.  tigerne. 

Datif.  tigernib  =  tigërniiôhin  =  *tï- 

gërnîîôbhîn. 

Ainsi  se  décline  aue  «  petit  fils  »  =  àtiîiôs  dérivé 
de  auos,  mot  latin  qui  a  dû  exister  en  celtique  et  qui 
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veut    dire    grand-père.  Aue   est    devenu    en    moyen 
irlandais  lia,  en  irlandais  moderne  o. 

Les  inscriptions  de  la  Gaule  fournissent  plusieurs 
exemples  de  thèmes  en  -io  au  nominatif  singulier. 
Tels  sont  Anohpokios  pour  Andecomhogios  dans  l'm- 
scription  de  Novare;  HAC'jjy.cv'cç,  dans  l'inscription 
de  Saint-Remi.  Tarbeisonios  ou  Tarbelsonios  dans 
celle  du  Vieux  Poitiers.  Déjà  en  Gaule  sous  l'empire 
romain  on  trouve  des  exemples  de  Ye  substitué  à  Yî 
voyelle  du  suffixe  -liô-s.  Tel  est  Kovolaaecç  dans  une 
inscription  de  Nîmes.  Kcvc'.Xa£o;  est  devenu  en  irlan- 
dais Condle,  Condla,  nom  qui  joue  un  rôle  considé- 
rable dans  la  littérature  épique  de  l'Irlande.  Nous 
citerons  aussi  A'.-3L»iJ(.ap£oç  dans  une  inscription  de 
Saint-Rémi,  et  OyiAAovso;  dans  une  inscription  de 
Vaison. 

Le  génitif  singulier  se  rencontre  dans  deux  inscrip- 
tions ogamiques  où  le  mot  signifiant  petit-fils,  en 
vieil  irlandais  aue,  est  écrit  avi.  Ces  inscriptions  sont 
celles  de  Ballycrovane  (comté  de  Cork)  et  celle  de 
Killeen  Cormac  (comté  de  Kildare).  Un  exemple 
probable  d'un  génitif  semblable  nous  est  fourni  par 
l'inscription  de  Novare,  dans  laquelle  sous  l'ortho- 
graphe étrusque  Esanekoti,  on  croit  devoir  recon- 
naître le  génitif  gaulois  Ex-ande-cotti  dont  le  nomi- 
natif aurait  été  Ex-ande-cottios.  Le  troisième  terme  de 
ce  nom  composé  serait  identique  au  nom  du  célèbre 
roi  gaulois  Cottios,  dont  la  forme  féminine  a  pris  un 
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sens   géographique,  Alpis    Cottia   ou   Alpes    Cottiae. 
UAlpis  Cottia  est  le  mont  Genèvre. 

On  remarquera  que  la  désinence  du  datif  singulier 
tigerniu  est  externe,  au  lieu  de  rentrer  dans  l'intérieur 
du  mot,  comme  dans  les  thèmes  en  -o-  :  fiur  =^ 
*uîrû  d'abord  *uïrôi;  tigerniu,  avec  son  u  final,  tenant 
lieu  d'un  à  primitif,  nous  offre  une  désinence  iden- 
tique à  celle  du  latin  filio.  Le  même  phénomène 
s'observe  dans  les  verbes  :  dolléciu  «  je  jette  »,  avec 
une  désinence  identique  à  celle  du  latin  finio,  phéno- 
mène phonétique  qui  s'oppose  kdobiur,  «  je  donne  », 
pour  *doberu,  comparez  le  latin  af-fero  pour  *  ad-fero, 
do  irlandais  a  le  sens  de  ad  latin. 

En  règle  générale  les  mots  irlandais  portaient  deux 
accents  :  un,  le  principal,  sur  la  syllabe  initiale;  le 
second  frappait  ordinairement  la  pénultième,  qui  est 
devenue  filiale  par  la  chute  de  la  post-tonique.  Mais 
quand  le  mot  se  terminait  par  deux  voyelles  dont  la 
seconde  était  longue  a^^ec  une  semi-voyelle  interca- 
laire, c'était  la  seconde  de  ces  voyelles  qui  portait 
le  deuxième  accent.  De  là  le  à^ûî  tigerniu  =  *tîgèrnîiô, 
dont  la  voyelle  finale  est  longue  et  par  conséquent 
maintenue  suivant  la  règle  qui  vient  d'être  donnée. 

L'/ atone  qui  précède  u  persiste,  mais  probablement 
il  est  transformé  en  i  consonne. 

Quant  au  génitif  singulier  et  au  nominatif  pluriel, 
tous  deux  tigerni,  s'expUquant  par  un  plus  ancien 
tîgërnïit,  le  traitement  a  dû  être  le  môme.  C'est  Vi 


* 
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final  qui  persiste  et  1'/  précédent  s'est  contracté  avec 
lui. 

Les    thèmes    neutres    donnent    lieu    aux   mêmes 
observations. 

SINGULIER 

Nominatif.  cride  n-  =  *crdïiôn  «  cœur  ». 

Génitif.  cridi        =  '^crdtiî. 

Datit  cridiu     =*crdîiô. 

Accusatif.  cride  n-  =  ^crdîiôn. 

Vocatit.  cride  n-  =  *  crdîiôn. 


Nominatit. 

Génitif. 

Instrumental-datif,  cridib 


Accusatif. 
Vocatif. 


PLURIEL 

cride 

—  *crdhà. 

cride  n- 

—  *crdnôn. 

cridib 

—  *crdnôbis 

bhts. 

cride 

—  *crdnà. 

cride 

—  *crdhà. 

=  *crdnô- 


DUEL 


Nominatif-accusatif,  cride  =  crdîà  =  crdiiôu. 

Génitif.  cride. 

Datif.  cnàxh^^crdiiobin  =crdîiôbhîn. 

Les  noms  féminins  en  -ia  se  divisent  en  deux 
catégories.  Les  uns  forment  leur  nominatif  singulier 
en  ia  =  îiâ^  les  autres  le  forment  en  J. 

Un  des  exemples  les  plus  connus  de  la  désinence 
t  est  le  nom  propre  féminin  Brigit  =^  *Bngàntï  qui 
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s'explique  par  un  primitif  *Bhrghntî,  en  sanscrit 
brhâtl.  C'est  le  nom  d'une  déesse  celtique  et  d'une 
sainte  irlandaise.  C'est  en  même  temps  un  participe 
présent  signifiant  «  haute,  élevée  »  ;  telle  est  la  valeur 
primitive  du  mot.  Les  Romains,  qui  ne  connaissaient 
pas  la  désinence  t  des  substantifs  féminins,  ont  écrit 
Brigantia;  c'est  un  nom  de  femme  dans  une  inscrip- 
tion de  l'empire  d'Autriche,  en  Styrie,  à  Kobenz, 
district  de  Knittelfed  %  et  ailleurs  le  mot  est  décUné 
à  la  manière  latine,  au  datif  Brigantiae  dans  trois 
inscriptions  de  Grande-Bretagne,  où  il  désigne  une 
déesse  celtique^. 

Un  exemple  de  la  formation  celtique  en  ï  au  nomi- 
natif est  adaig  «  la  nuit  »  =  probablement  un  ipn- 
mm(  *àd-àqî,  dont  le  second  terme  a  la  même  racine 
que  le  latin  àquilus  «  sombre,  brun  ».  Mais  d'autres 
thèmes  ont  fait  primitivement  le  nominatif  en  'ïià. 

SINGULIER 

Nominatif.  insce*    =  *m-^^î/^  «  discours  ». 

Génitif.  insce     =  ^în-squâis. 

Datif.  insci     ^*ïn-sqîil. 

Accusatif.  msc\n-^=*în-sqinn. 

La  désinence  du  datif  s'explique  par  les  mêmes  lois 


1.  Corpus  inscriptionarum  latinarum^X.  III,  no  5468. 

2.  Corpus    inscriptionarum    latinaruni,  t.  VII,  nos  203,  875, 
1062. 
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phonétiques  que  la  désinence  du  génitif  singulier  et 
du  nominatif  pluriel  des  thèmes  masculins  en  -io. 
Quant  au  pluriel  il  est  passé  dans  la  déclinaison 
féminine  en  /. 


PLURIEL 

Nominatif. 

insci        —  ïn-sqïs. 

Génitif. 

insce  n-  —  tn-sqîiôn. 

Datif. 

inscib           ïn-sqïbïs 

ïn-sqïhhis. 

Accusatif. 

insci             ïn-sqïs. 

Ainsi  se  déclinent  làne  «  plénitude  »  =  *[p\lânia 
dérivé  de  làn  =  *[p]Iânos  «  plein  »,  âge  «  virginité  » 
=  *aîigîa  dérivé  de  ôg  «  intact  »,  «  vierge  ».  Sont  à 
comparer  dans  les  inscriptions  de  la  Gaule  les  noms 
de  femme  Belinia,  Maricia,  Mogonia,  etc. 

Le  mélange  des  déclinaisons  en  lie  et  îiâ  peut 
être  comparé  avec  un  phénomène  dont  un  exemple 
est  offert  par  le  nom  du  canard,  anti-s  en  lituanien, 
â^w en  sanscrit,  v^aaa  pour  *nàtïià  en  grec. 

Le  génitif  5r;^^^  de  Brigit  suppose  un  thème  en  Uâ 
et  non  en  ïiè  qui  est  le  thème  primitif.  Régulièrement 
Brigit  =  *bhrghijtï  exigerait  un  génitif  Brigti  = 
*  bhrghijtïiês  où  IV  de  la  dernière  syllabe  se  changerait 
en  i  suivant  la  loi  bien  connue  de  la  phonétique 
celtique;  mais  Brigte==*bhrghuttiâis  ^vqc  passage  de 
la  déclinaison  en  ïiè,  /,  dans  la  déclinaison  en  ïiâ. 

Au  pluriel  tous  les  noms  féminins  en  iiâ  sont 
passés  dans  la  déclinaison  en  /. 
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Les  thèmes  en  -i  se  déclinent  tous  de  la  même 
façon,  qu'ils  soient  masculins  ou  féminins. 


SINGULIER 


Nominatif,  faitb  =  uâtïs  «  poète  ». 

Génitif.       fàtho,  fâtha  =  uàtôs  =  uâtôiôs. 


Datif. 

faith 

uàtî           probablement 
pour  un  plus  ancien 
i^âtê —  uâtëi. 

Accusatif. 

faith  n- 

— -  îiàtïn. 

Vocatif. 

faith 

—  uâtîs. 

Le  génitif,  *  uâtôiôs  nous  o^vq  à  la  désinence  la  forme 
fléchie  du  grec  -eoq  pour -ëiôs  dans  c^egç  ==  *ôph-ëiô-s, 
génitif  d'ccpiç  «serpent».  On  a  chez  Euripide  trois 
exemples  d'zoeoq. 

Comme  exemple  du  nominatif  singulier  dans  les 
inscriptions  on  peut  citer  :  Koisis,  nom  d'homme 
conservé  par  l'inscription  de  Todi  ;  Namausatis,  qui 
veut  dire  «  habitant  de  Nîmes  »,  dans  l'inscription 
de  Vaison  ;  Lixoviatis  qui  veut  dire  «  habitant  de 
Lisieux  »  dans  une  légende  monétaire. 

Un  exemple  du  datif  en  ë  nous  est  fourni  par  l'in- 
scription d'Alise  où  on  lit  Ucuete.  Cette  inscription 
est  une  dédicace  à  la  déesse  Uciietis.  Le  nom  de  cette 
déesse  apparaît  à  l'accusatif,  Uciietin,  dans  la  même 
inscription. 


THEMES    EN    -Z  2^ 

PLURIEL 

Nominatif.  fdthi    =  nâiîs  =  nâtës  =  îjdtëës 

=  ndtëiës. 
Génitif.  fdthe   =  uàtèiôn. 

Instramental-datif.  fdthib  =  uâtibis  =  ûâtibhis. 
Accusatif.  fâthi    =  uâtts  =■-  uàtîns. 

Vocatit.  fdthi    identique  au  nominatif. 

DUEL 

Nominatif-accusatif,  fdith  =  ijàti. 
Génitif.  fdtho,  fdtha,  emprunté  au  sin- 

gulier. 
Datif.  fdthib  =  uàtîbîn  =  tiàtîbhîn. 

Le  neutre  se  décUne  de  la  même  façon,  à  l'excep- 
tion du  nominatif-accusatif  singulier  et  pluriel.  Nous 
prendrons  comme  exemple  muir  =  mon.  Mon  se 
rencontre  dans  le  nom  composé  Mcp'.-y.a;j.6r,  dont  le 
premier  terme  Mcp-  veut  dire  «  mer  »,  et  le  second 
«  courbe  »  :  Msp'7,ay.5-^  signifie  «  golfe  »,  littéralement 
«  courbe  de  mer  »  (Ptolémée,  livre  II,  chapitre  3, 
§  2).  De  môrï-  viennent  les  adjectif  moricos  et  morinos, 
signifiant  tous  deux  «  maritime  ».  Le  premier  se 
reconnaît  dans  le  composé  Are-moricos,  épithète  qui 
désignait  en  Gaule  les  populations  de  la  Bretagne 
moderne.  Le  pluriel  de  morinos,  Morini  désignait  les 
habitants  du  département  du  Pas-de-Calais. 

Môrî^  comme   le    latin   mare,  nominatif-accusatif 
singulier,  n'avait  pas  de  désinence  casuelle;  plus  tard 

H.   d'Arbois  de  Ji'BAiNviLLE.  —  Grammaire  celtique.  4 
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l'analogie  des  thèmes  en  -o  lui  en  a  fait  attribuer 
une  en  irlandais.  De  là  la  notation  muir  n-,  qu'on 
aurait  grand  tort  d'expliquer  par  un  primitif  *m(7râ. 
Le  nominatif-accusatif  pluriel  le  plus  fréquent  est 
formé  en  -a  :  niora,  et  semble,  comme  le  nominatif- 
accusatif  pluriel  des  thèmes  neutres  en  -o,  être 
emprunté  au  nominatif-accusatif  pluriel  féminin; 
mora  est  formé  comme  cenéla.  Mais  il  y  a  suivant 
Zeuss  exemple  d'une  désinence  plus  ancienne  e  :  mure 
qui  suppose  un  primitif  "^môrïa,  plus  tard  *  môrîià. 

5°  THÈMES  EN  -U 

Comme  paradigme  nous  prenons,  i°  :  l'irlandais 
bith,  «  monde  »,  thème  hïtû-,  formant  le  premier 
terme  :  r°  de  l'ethnique  gaulois  Bitu-riges,  d'où  vient 
le  français  Bourges,  2°  du  nom  de  femme  Bitu-daga, 
C'est  le  breton  hed,  le  gallois  byd. 

SINGULIER 

Nominatif.  bith      =  bilûs. 

Génitif.  betho  =  bîtôs  =  bîlôuôs  =bîtëtiôs. 

Datif.  biuth    =  bïtu  =  bîtôu. 

Accusatif.  bithn-=tom. 

PLURIEL 

Nominatif.  bethai     =  bîtônês  =^bîtêuês. 

Génitif.  bithe  n-  =  bïtèijôn. 

Instrumental-datif,  bethaib  =  bitûbts  =bttûbhts. 
Accusatif.  bithu     =  bîlûs  =-- bïtûns . 
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DUEL 


Nominatif-acc.         bith         ^  bite  =  bîtëiié. 

Génitif.  betha. 

Datif.  bethaib    =  bïtîibîn  =  bïtnbhîn. 

L'inscription  ogamique  d'Emlagh  East  :  Brusccos 
maqqi  Caliaci,  offre  le  génitif  singulier  en  -as  du 
thème  en  -u,  briiscu-,  dont  on  a  fait  un  thème  en  -o 
dans  un  texte  latin  en  lui  donnant  un  génitif  en  -/  : 
Brusci;  -ôs  =  -ôijôs  —  -èijôs,  cf.  le  grec  àa-so;. 

Un  exemple  du  nominatif  pluriel  en  Gaule  sous 
l'empire  romain  a  été  conservé  par  une  inscription 
d'Avenche  en  Suisse  où  se  lit  le  nominatif  pluriel 
Lugoves,  du  nom  divin  Liigus,  et  c'est  sur  ce  nomina- 
tif pluriel  qu'en  Espagne  à  la  même  époque  a  été 
formé  le  datif  pluriel  latin  Lugovibus. 

La  désinence  la  plus  fréquente  du  pluriel  breton 
et  gallois  a  été  empruntée  au  nominatif  pluriel  des 
thèmes  en  -u.  Cette  désinence  dans  les  textes  les  plus 
anciens  des  deux  langues  est  notée  ou.  La  notation 
galloise  archaïque  ou  devient  au  xiv^  siècle  eu,  et  plus 
récemment  au.  On  la  trouve  pour  les  thèmes  en  u  : 
exemple  le  thème  indo-européen  dàcrû-  «  larme  »,  au 
pluriel  en  moyen-gallois  dagreu,  en  breton  moyen 
da:(rou,  da:(lou,  aujourd'hui  en  Léon  daelou,  en  Vannes 
dareu. 

On  rencontre  au  pluriel  le  même  suffixe  pour  un 
grand  nombre  de  thèmes  masculins  en  -o.  Tel  est 
penn  «  tête  »  du  thème  gaulois  penno-,  dans  le  nom 
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d'homme  Penno-uindos,  au  pluriel,  en  moyen  gallois 
penneu  aujourd'hui  penau,  en  breton  pemwu. 

De  même  pour  les  thèmes  féminins  en  a  :  rann 
«  part  »  =  *7'anna,  fait  au  pluriel,  en  vieux  gallois, 
mw«(?w,  aujourd'hui  rhanau,  en  breton  rannou,  ranneu. 

Cette  désinence  a  même  été  appliquée  à  certains 
thèmes  consonantiques.  Ainsi  le  gaulois  latinisé 
magiis,  pour  mâgôs,  thème  inàgës-,  signifiant  «  lieu, 
champ  »,  en  irlandais  inag,  nominatif  pluriel  maige 
=  *màgësa,  fait  son  pluriel  en  ou  en  vieux  gallois  : 
maou;  et  en  eu  en  moyen  gallois  :  maeu. 

Les  thèmes  féminins  en  u-  sont  rares.  Comme 
exemple  de  thème  neutre  en  -u  nous  prendrons 
l'irlandais  r^c/;^,  en  gaulois  r^^to- écrit  avec  un  y 
dans  le  composé  Reytu-genos  «  fils  du  droit  »,  connu 
par  des  inscriptions. 

Les  thèmes  neutres  se  distinguent  des  thèmes 
masculins  aux  nominatifs-accusatifs  singulier  et  plu- 
riel. La  désinence  n  du  nominatif-accusatif  singulier 
fait  défaut  dans  l'irlandais  le  plus  ancien,  où  le  nomi- 
natif est  recht  =  rechlu  comme  en  latin  cornu.  Mais 
plus  tard  l'analogie  des  thèmes  en  -o-  a  fait  ajouter 
un  n  final,  recht  n-. 

Au  nominatif-accusatif  pluriel  la  forme  la  plus 
ancienne  est  rechte  tenant  lieu  d'un  Tpr'miliî  *  rèchieua . 
Plus  tard  on  a  dit  rechta,  où  la  finale  -a  tient  lieu  de 
-as,  désinence  du  nominatif  accusatif  pluriel  féminin^ 
phénomène  qui  se  produit  aussi  comme  on  l'a  vu, 
dans  les  thèmes  neutres  en  -o  et  en  -/. 


I 
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6°    THÈMES    EN    -t. 

Parmi  les  thèmes  qu'une  dentale  termine,  il  y  en 
a  quatre  espèces  :  1°  les  thèmes  en  -et,  dont  un 
exemple  est  donné  par  le  nom  du  Sénonais  Drappes, 
que  Hirtius  au  Livre  VIII  du  De  bello  gaîlico  décline 
ainsi  : 


Nominatif. 

Drappes. 

Génitif. 

Drappetis. 

Datis. 

Drappeti. 

Accusatif. 

Drappetem 

Ablatif. 

Drappete. 

Pour  le  nominatif  pluriel  nous  citerons  le  nom  de 
peuple  que  César  écrit  au  nominatif  pluriel  Namnetes, 
et  dont  le  génitif  est  dans  la  Notice  des  Gaules  : 
Namnetiim;  il  s'agit  de  Nantes,  en  breton  Naoned  avec 
0  =  m  etd  =^  t. 

2°  Les  thèmes  en  -at.  Exemple  chez  César,  De 
bello  gallico  : 


SINGULIER 

Nominatif. 

Atrebas. 

Datif. 

Atrebati. 

Accusatif. 

Atrebatem. 

Ablatif. 

Abrebate. 
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PLURIEL 

Nominatif.  Atrebates. 

Génitif.  Atrebatium  ou  mieux  Atrebatum. 

Ablatif.  Atrebatibus. 

Accusatif.  Atrebates  ou  mieux  Atrebatas. 

3°  Les  thèmes  en  -nt-  dont  on  peut  citer  comme 
exemple  le  nom  divin  écrit  au  datif  Nodonti,  Nodenti, 
Nudenie,  dans  des  inscriptions  de  Grande-Bretagne. 
C'est  en  irlandais  Nuadu,  génitif  Nuadat,  et  Nuadu 
suppose  un  nommaûï * Nôdôns  devenu  *Nôdôs  par 
allongement  compensatif  de  Vô  après  la  chute  de  Vn 
suivi  (ïs.  Us  est  tombée  et  Vo  long  s'est  changé  en  u 
comme  à  l'accusatif  pluriel  des  thèmes  masculins  en  ô. 

Du  pluriel  des  thèmes  en  -nt-  nous  avons  un 
exemple  dans  un  nom  de  peuple  de  Grande-Bretagne, 
Brigantes,  génni^  Brigantum,  daù^  Brigantibus,  accu- 
sant Brigantas,  dans  les  textes  latins. 

De  ces  trois  suffixes,  -et-,  -at-,  -nt-  nous  allons 
donner  la  déclinaison  en  irlandais. 

D'abord  les  thèmes  '  en  -et-.  En  irlandais  fili, 
<c  poète  )),  littéralement  «  le  voyant  »  : 

SINGULIER 

Nominatif.  fili        =  nèlis  =  iièlês  =  tiëJëts. 

Génitif.  filed      =  ijëlëtôs. 

Locatif-datif.  filid       =  uëlëtî. 

Accusatif.  filid  n-  =  iiëlëtën    ou    uèlëtîn  = 

ijèlèti}. 
Vocatif.  fili         ^  iiëlîs. 
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Nominatif.  filid        =  nélètës. 

Génitif.  filed  n-  =  uèletôn. 

Instrumental-datif,  filedaib  =  nèlètôbîs  =  nèUiôbhïs. 
Accusatif.  fîleda     =  uëlëtàs  =  uëlëtns. 

Vocatif.  fileda     identique  à  l'accusatif. 


Nom. -accusatif. 

Génitif. 

Datif. 


DUEL 

filid        =  uëlëtë. 

filed. 

filedaib  =  nëlëtôhïn 


uëlëtôbhin. 


On  peut  rapprocher  des  thèmes  celtiques  en  -et  le 
thème  celtique  en  -d-,  dniid,  à  l'accusatif  pluriel 
Druidàs  d'où  les  Romains  ont  conclu  un  nominatif 
pluriel  Druidx  qu'on  rencontre  chez  Cicéron,  chez 
Lucain  et  chez  Pline.  Mais  César  mieux  informé  écrit 
au  nominatif  pluriel  Druides,  au  génitif  pluriel  Drui- 
dum,  au  datif  pluriel  Drnidibus  ;  et  chez  Ausone,  à 
côté  du  génitif  pluriel  Dmidarum  on  trouve  le  géni- 
tif pluriel  Druidum. 

Les  thèmes  en  -at  se  déclinent  ainsi  : 


SINGULIER 

Nominatif-vocatit 

ara  «  cocher  » 

ârâs       iirâts. 

Génitif. 

arad 

àràiôs. 

Locatif-datif. 

arid 

àrâii. 

Accusatif. 

arid  n- 

—  àràtèn  ou  àrâûn 
àrâtn. 
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PLURIEL 


Nominatif.  arid 

Génitif.  arad  n- 

Instrumental-datif.  aradaib 
Accusatif-vocatif,     arata 


=  àràtës. 

=  àràlôn. 

=  ârâtôhîs  =  àràtôbbîs. 

=  àràtàs  =  àràtns. 


Nom. -accusatif. 

Génitif. 

Datif. 


DUEL 

arid        =  àràtè. 

arad 

aradaib  =  àrâtôhîn  —  àrâtôhhin. 


La  déclinaison  des  thèmes  en  -nt-  doit  être  distin- 
guée avec  soin  de  celle  qui  précède. 

SINGULIER 

Nominatif-vocatif,  cara,  ami  =  càràs  =  càrànts. 
Génitif.  carat         =  càrânîôs. 

Locatif-datit.  carit  =^  càrànti. 

Accusatif.  carit  n-     =  càrântën  ou  càrântîn 

=  càrântn. 


PLURIEL 

Nominatif.  carit        =  càràntës. 

Génitif.  cara  n-  =  cârântôn. 

Instrumental-datif,  cairtib    =  câràntôbis    =   câràntô 

bhïs. 
Accusatif.  cairtea    =  càrântàs  =   cârànins. 

Vocatif.  semblable  à  l'accusatif. 
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Phonétiquement  câràntàs  devrait  donner  carta  et 
non  cairtea.  Ui  et  Ve  de  cairlea  sont  probablement  dus 
à  l'influence  du  nominatif  pluriel  carit  et  du  datif 
cairtib. 

En  breton  et  en  gallois  Vn  du  nominatif  pluriel 
primitif  *càràntës  subsiste  :  le  pluriel  du  breton  kar 
«  ami,  parent  »  est  kerent,  en  gallois  ceraint.  Un  per- 
siste de  même  dans  les  noms  de  lieu  français  dérivés 
de  ce  mot,  comme  Charençay,  Charentay,  Charentenay, 
Charenion,  Charentonay ,  et  plus  anciennement  dans 
le  nom  d'homme  dérivé  que  les  Romains  ont  écrit 
Carantus  pour  Carantos,  d'où  Caranto-înagus,  Cran- 
ton.  Le  thème  càrânt-  est  le  participe  présent  d'un 
verbe  qui  veut  dire  «  j'aime  »,  en  irlandais  carimm,  en 
breton  karann.  C'est  un  thème  en  à-.  D'un  thème 
en  -0-,  dïnô-  pour  dènô-,  dérive  l'irlandais  dînu 
=  *dtnôs  =  *dênônts  «  agneau  »,  c'est-à-dire  «  tétant  », 
participe  présent  du  verbe  dinim  =  *  dênômï  «  je 
tète  »,  première  conjugaison;  comparez  le  génitif 
grec  XéyowToq. 

A  côté  du  suffixe  grec  -svt-  on  trouve  en  latin  le 
suffixe  -ënt-,  fer-ent-is,  qui  se  rencontre  aussi  en  irlan- 
dais, exemples  loche  ^^  *  lôijk-ënt-s  «  éclair  »,  génitif 
îochet  =  *  lôiik-ènt-ôs  ;  le  breton  luched  suppose  un  no- 
minatif primitif  *  lôuk-etô-s  avec  un  suffixe  différent. 

De  *  lôukëtôs,  plus  anciennement  *lëukëtôs,  dérive 
le  nom  divin  gaulois  Leucelios,  latinisé  en  Leucetius. 

A  la  même  déclinaison  des  thèmes  en  -t  se  rat- 

H.  d'ârbois  db  Jubàinvillb.  —  Grammaire  celtique.  5 
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tachent  les  deux  suffixes  latins  -tàs  -=  -tât-s,  génitif 
-tàt-is,  et  'tils  =  -tût-s,  génitif  -tût-is.  Les  deux  suf- 
fixes peuvent  être  employés  pour  développer  le  même 
thème  :  la  «  jeunesse  »  se  dit  en  latin  juventas  et 
juventus.  En  irlandais  le  suffixe  -tus,  -tiitis  s'emploie 
au  nominatif,  et  -tas,  -tàtis,  aux  autres  cas.  Le  grec 
n'a  que  la  seconde  forme  giÔTr^ç,  giÔTYj-oç  pour  gioTaç, 
pioraTc;.  En  irlandais  on  décline  au  singulier  : 

Nominatif,     beothu     =  hluôtûs  =  gtjîijôtûts. 
Génitif.  bethad      =  bîuôtàtôs  =  £uînôtàtôs. 

Locatif-datif,  bethid       =  hluôtàti  =  ^uîuôtàti. 
Accusatif.       bethid  n-  =  biiiôtàtln  ou   biuôtàten   == 

guîuôtâtn. 
Il  n'existe  pas  de  pluriel. 

Il  y  a  un  mot  intéressant  dans  lequel  le  suffixe  t  se 
place  immédiatement  après  la  racine  sans  aucune 
lettre  intermédiaire,  voyelle  ou  consonne,  comme 
dans  les  exemples  précédents.  Le  suffixe  paraît  avoir 
été  originairement  -tî-'.  C'est  le  nom  de  la  nuit,  en 
sanscrit  nâk-ti-s  qui  se  retrouve  en  lituanien  et  dont  un 
souvenir  persiste  dans  le  latin  noctium  ;  mais  Yi  final 
du  suffixe  -tl-  a  disparu  dans  le  latin  nox,  noctem, 
dans  le  grec  vj?,  génitif  singulier  vjxtcç,  et  dans  le 
gothique  nahts,  en  allemand  moderne  Nacht.  Le  même 
phénomène  s'est  produit  en  celtique,  où  le  thème 
de  ce  mot  a  été  nocht-.  Le  nominatif  primitif  *«o^-.f 
comme  en  latin  pour  *nôkt-s  est  sorti  de  l'usage  en 
irlandais  ;  il  persiste  dans  les  langues  brittonniques  ; 
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il  a  perdu  sa  gutturale  ;  mais,  par  une  exception 
curieuse,  il  a  conservé  son  s  finale,  en  gallois  nos  «  la 
nuit  »  ;  dans  la  plupart  des  dialectes  bretons,  no:(,  avec 
adoucissement  de  Vs  final  en  :(;  mais  cet  s  subsiste 
en  vannetais;  il  est  même  doublé  dans  le  dictionnaire 
de  Larmery  qui  l'écrit  Jioss,  Naturellement  ce  nomi- 
natif s'emploie  à  tous  les  cas;  ainsi  en  vannetais  : 
ridoiir  enn  noss  «  coureur  de  nuit  »,  en  léonard  reder 
an  no:^. 

Il  y  a  cependant  exception  pour  une  formule  adver- 
biale, en  vieil  irlandais  in-nocht  «  cette  nuit  »  où  in 
paraît  être  identique  à  l'article  %  et  où  nocht  =  *  nôktôs, 
génitif-ablatif  du  substantif  dont  il  s'agit.  En  irlandais 
moderne  l'article  est  devenu  an,  d'où  la  formule 
moderne  anocht.  En  gallois  la  notation  de  cette  for- 
mule a  été  d'abord  henoid,  par  d  barré,  c'est-à-dire 
henoith  ^,  plus  tard  henoeth.  Comparez  le  vannetais 
hineah  (Larmery)  dans  lequel  Yh  initial  représente  1'^ 
initial  de  l'article,  lequel  s  est  tombé  dans  l'irlandais 
in-nocht.  Vi  d'in-nocht,  changé  en  e  dans  le  gallois 
henoeth,  persiste  dans  le  vannetais  hineah,  hinoah,  mais 
prend  la  forme  d'^  dans  la  variante  dialectale  vanne- 

1.  Le  sanscrit  ndktis,  le  grec  vJÇ,  le  latin  «ox,  le  gotique  naht-s, 
le  breton  no^  ou  noss,  le  gallois  nos,  sont  féminins  :  l'irlandais 
nocht  est  probablement  du  même  genre.  Le  génitif  de  l'article 
féminin  est  inna,  na.  Mais  l'article  est  ici  au  même  cas  que  dans 
in-diu  aujourd'hui,  in-mar  «  grandement  »,  probablement 
l'ablatif. 

2.  John  Rhys,  Lectures  on  xvelsh  Philology,  2^  éd.,  p.  224-226. 
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taise  henoach  (Troude).  Q.uant  à  la  finale  h  (Lar- 
mery),  ch  (Troude),  c'est  la  notation  vannetaise  du 
th;  le  vannetais  a  perdu  la  dentale  spirante  et  l'a 
partout  remplacée  par  la  gutturale  spirante. 

En  breton  de  Léon  on  dit  heno^,  en  Cornouailles 
henoa:;^  (Troude).  Il  y  a  en  léonard  et  en  trécorrois 
une  variante /é;7(?:(;  en  gallois  le  cas  indirect  noeth  que 
nous  supposons  être  un  génitif-ablatif  se  rencontre 
dans  les  deux  formules  :  1°  tranoeth  «  le  lendemain  », 
c'est-à-dire  «  au  delà  de  la  nuit  »  (en  breton  antrono:!^ 
«  le  lendemain  »  )  ;  2°  peunoeth  «  nocturne  »,  littéra- 
lement «  de  chaque  nuit  »,  en  breton  bemno^,  bamno/^. 
On  peut  supposer  que  l'w  de  bemno:^  est  dû  à  Tassimi- 
lation  avec  hemdc^^  chaque  jour,  dans  lequel  bem  est 
un  accusatif  supposant  un  primitif  gaulois  *pàpon  = 
*qâqon;  on  dit  en  gallois  beiinydd. 

Le  même  phénomène  que  dans  le  nominatif  sin- 
gulier primitif  nos  «  nuit  »  s'est  produit  dans  le  moyen 
breton  croes,  croas,  aujourd'hui  hroaz^  «  croix  »  dans 
la  plupart  des  dialectes  bretons,  mais  en  vannetais 
croisse  en  gallois  croes.  Ces  diverses  formes  sont  la 
représentation  d'un  bas  latin  crox  pour  crux.  Ve  de 
croes j  Va  de  kroa:(  résultent  de  la  vocalisation  de  la 
gutturale  qui  précède  ïs  dans  crox.  La  même  vocali- 
sation a  produit  un  e  dans  le  gallois  henoeth  et  un  a 
dans  le  vannetais  hinoach,  hineach,  «  cette  nuit  » 
tandis  qu'elle  a  donné    un  /  dans  le  breton  seÎT^  = 

I.  Maunoir,  Le  Sacré-Collège  de  Jésus,  1659,  p.  51,  écrit  aussi 
ur groas  «  une  croix  »,  avec  s  finale. 
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* sèkîôn  =  * septoni  «   sept  »,  et    dans  le   breton  ei^ 
«  huit  ))  =*ôktôm,  en  latin  ôctô  =  ôktôn. 

Vs  final  se  maintient  sous  forme  d'j  en  brittonique 
dans  le  comparatif  breton  lies  «  plusieurs  »,  en  gallois 
lluaws  «  multitude  »,  vieux  gallois  liaus,  en  irlan- 
dais lia  «  plus  »,  supposant  un  celtique  lias,  pour  un 
plus  ancien  pl-nôs,  où  pi  est  la  forme  réduite  de  la 
racine  qui  est  pleine  et  fléchie  dans  t.o\-ù-ç,  pleine 
et  normale  dans  le  gothique  Jilu  =  *pêlu.  Citons 
encore  le  gallois  mis,  le  breton  /«/:(  «  mois  »  = 
*mïns  =  *7?iêns,  en  irlandais  mi  au  nominatif. 

L'^  final  se  maintient  sous  forme  de  c'h  dans  un 
mot  d'origine  latine  où  comme  dans  kroa:(  =  crox 
=  crux,  un  k  le  précède,  c'est  le  breton  peoc'h  «  paix  » 
du  latin  pâx  ;  dans  peoch,  e  représente  Va  long  de  pàx 
et  Vo  qui  précède  le  ch  a  été  introduit  pour  faciliter 
la  prononciation.  Du  latin  pâcem,  qui  s'emploie  dans 
la  liturgie  au  moment  où  se  donne  le  baiser  de  paix, 
et  qui  se  prononçait  ^^^^;;i  quand  ce  mot  a  pénétré 
dans  les  langues  néo-celtiques,  vient  le  brittonique 
i)ok,  en  g:ûlo\s  poc,  en  irlandais  d'abord  ^d^,  puis^d^ 
«  baiser  »,  qui  est  le  cas  indirect  de  peoch^  comme 
noeth  dans  he-noeth  le  cas  indirect  de  nos  «  nuit  ». 

Un  mot  brittonique  où  ks  final  donne  ch,  avec 
exclusion  d'i  et  de  ;(,  est  le  nom  de  nombre  choiiech 
en  breton,  chwech,  en  gallois  ==  sueks,  en  irlandais  se. 

Ch  et  s  qui  peut  s'adoucir  en  :(  sont  les  deux 
représentants  du  groupe  ks  dans  les  langues  britto- 
niques  ;  un  mot  intéressant  à  étudier  à  ce  point  de 
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vue  est  le  thème  ôuhô-  «  haut  »,  en  irlandais  ôs,  uas 
et  son  dérivé  ôuhèllô-,  en  irlandais  uasal,  même  sens; 
ôiiksô-  devient  en  gallois  uch,  en  breton  us^  uz^  ; 
ouksello-  s'écrit  en  gallois  nchel,  en  breton  uc'hel,  uhel 
et,  avec  métathèse  de  1'/?,  huel  ;  on  trouve  en  breton 
une  variante  îi^el,  conservé  par  un  nom  propre. 

Il  y  a  un  i  final  qui  devient  ch  en  brittonique , 
c'est  celui  du  comparatif  dont  la  finale  indo-euro- 
péenne est  ïiôs^  en  irlandais  ///.  De  uasal  en  irlandais 
«  haut  »  dérive  le  comparatif  uaisliu,  en  breton 
uheloc'h,  hueloch,  «  plus  haut,  »  en  gallois  uchelach,  de 
uchel.  Ici  la  prononciation  ch  <ïs  suivant  immédiate- 
ment une  voyelle  est  due  à  la  nécessité  universelle- 
ment sentie  de  caractériser  énergiquement  la  valeur 
du  comparatif  par  opposition  au  positif  et  au  super- 
latif. Le  besoin  de  la  clarté  a  triomphé  des  lois  de  la 
phonétique  qui  exigeaient  la  suppression  complète 
de  la  consonne  finale.  Le  ch  final  de  peoch  et  de 
chouech,  Vs  finale  de  nos  et  de  croes^  le  ;(  de  no:(  et  de 
croa^  doivent  leur  existence  moderne  au  k  qui  a  anté- 
rieurement précédé  1'^.  LV  finale  tombe  d'ordinaire; 
nous  donnons  pour  exemple  :  les  formes  brittoniques 
de  l'irlandais  nia,  génitif  niad  «  neveu  »,  pour  un 
plus  ancien  nominatif  '^nëâs  =  *nëpâts,  au  génitif 
*  nëàtôs  =  nëpâtôs,  en  latin  nëpôs,  nepôtisy  en  breton 
moyen  ni,  au  pluriel  niet,  nied  =  *nëpâtës  ==  nëpôtës, 
en  gallois  nai,  au  pluriel  neiaint  =  *77ëpôntës  avec  un 
n  parasite.  Le  breton  moderne  n/;(  =  *nith  =  neptis 
est  originairement  le  nom  de  la   nièce   devenu  en 
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breton  moderne  ni:(e:(  =  *neptissa.  Sauf  les  exceptions 
précitées,  lies,  mi:{,  etc.,  Vs  finale  n'apparaît  dans 
aucun  des  manuscrits  néoceltiques  que  nous  possé- 
dons. Cet  j  a  dû  très  anciennement  se  changer  en 
un  h  non  écrit,  mais  prononcé,  qui  explique  les  lois 
concernant  les  mutations  des  initiales. 


7°    THEMES   EN    -U-. 


Comme  exemple  de  thème  en  n  nous  donnerons 
le  substantif  qui  veut  dire  chien.  Il  se  décline  en 
irlandais  de  la  façon  suivante  : 

SINGULIER 

Nomin.-voc.  eu      =kijô,  sanscrit  ftw,  grec  y-'Jwv. 
Génitif.  con    =  kiînôSy  sanscrit  çûnas,  grec  y.u^/zq. 

Locatif-datif,  coin  =  kihtï,  sanscrit  çîîni\  grec  y.jvi. 
Accusatif.       coin  ^kunïn  ou  kûnën,  sanscrit  çvanaîn, 

grec  y.jva  ^^kûnn. 

PLURIEL 

Nominatif.  coin      =  hûnès^  sanscrit  cvanas, 

grec  xjvsc. 

Génitif.  con  n-  =  kûnôn,  sanscrit  çûnâm, 

grec  y.'jvwv. 

Instrumental-datif,  conaib   =  kûnôbis,   sanscrit  çvâ- 

bhis\ 
Accusatif-vocatif,     cona       =  kûnâs,  sanscrit  çûnas, 

grec  x'jvac  =kunus. 

1.  C'est  un  locatif. 

2.  Instrumental. 
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On  remarquera  que  l'accusatif  singulier  irlandais  a 
comme  l'accusatif  singulier  grec  la  forme  faible  de  la 
racine  et  non  la  forme  forte  comme  le  même  cas  en 
sanscrit. 

Le  nominatif  singulier  et  le  nominatif  pluriel  sont 
conservés  dans  les  langues  brittoniques.  Le  celtique  cû, 
conservé  en  irlandais,  est  devenu,  conformément  aux 
lois  de  la  phonétique,  en  breton  ki  ;  en  gallois  le  son 
est  le  même  et  on  écrit  ci;  c'est  un  ancien  nominatif 
singulier  qui  est  employé  à  tous  les  cas  du  singulier. 
L'ancien  nominatif  pluriel  sert  indifféremment  aussi 
à  tous  les  cas  du  pluriel.  Il  s'écrit  en  breton  koim,  en 
gallois  cwn.  On  a  constaté  son  existence  en  moyen 
breton  ;  aujourd'hui  il  est  sorti  d'usage  dans  une  par- 
tie de  la  Bretagne  bretonnante,  où  il  a  été  remplacé 
par  chasSf  qui  se  trouve  déjà  avec  ce  sens  dans  la  Fie 
de  Sainte  Nonne  et  qui  est  probablement  emprunté  au 
français  chasse.  Le  thème  de  ce  substantif,  sous  sa 
forme  réduite  koim,  forme  la  première  partie  du  com- 
posé kounnar  «  rage  »'  =  koun-dar,  en  gallois  cynd- 
daredd;  le  gidlois  cyndda7',  identique  au  mot  breton, 
veut  dire  «  vertige  ». 

Comme  eu  a  dû  se  décliner  l'irlandais  patu  = 
*batu  =  *gtiàtô  «  lièvre  »,  d'où  patnide  «  qui  a  rap- 
port au  lièvre  ».  Le  breton  gad,  au  pluriel  gedon, 
semble  être  le  même  mot  à  une  légère  différence  près, 
il  suppose  un  thème  guhâdôn-  par  gutturale  vélaire 
aspirée  échappant  à  la  labialisation. 

Un  simple,  qui  termine  le  thème  du  mot  chien 
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en  celtique  à  tous  les  cas  autres  que  le  nominatif 
singulier,  est  remplacé  par  un  n  double  dans  d'autres 
noms,  exemple  goba  «  forgeron  ». 


SINGULIER 


Nominatif-vocatif,  goba 
Génitif. 
Locatif-datif. 
Accusatif. 


gobann 
gobainn 
gobainn  n- 


gôbâs   =  gôbànns. 
gôbànnôs, 
gôbânnî. 

gôbànnîn  ou  gôbàn- 
nën  =  gôbànnn. 


PLURIEL 


Nominatif.  gobainn 

Génitif.  gobann  n- 

Instrumental-datif.  gobannaib 

Accusatif- datif.        gobanna 


gôhânnès. 

■  gôbânnôn. 

■■  gôbànnôbîs   =   gô- 

bânnôbhis. 
gôbànnâs  =  gobann 
-lis. 


DUEL 


Nomin. -accusatif,    gobainn 
Génitif.  gobann 

Datif.  gobannaib 


gôbànnë. 

gôbânnôbln    - 
bànnôbhin. 


go- 


Le  double  n  existait  dans  ce  mot  en  gaulois  ;  on  le 
trouve  dans  deux  dérivés  :  1°  Gobannitio,  nom  d'un 
oncle  de  Vercingétorix  ;  2°  le  nom  de  la  localité  de 
Grande  Bretagne   appelée  au  cas    indirect  Gobannio 
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dans  Vltinéraire  d'Antonin.  Une  seule  n  persiste  dans 
le  gallois  gofan  qui  veut  dire  «  forgeron  »  ;  les  deux 
n  ont  disparu  dans  le  doublet  gallois  gof,  même  sens, 
en  breton  gof,  qui  en  vannetais  a  le  pluriel  ^oion  avec 
n  simple. 

On  trouve  aussi  Vn  double  dans  le  suffixe  qui  est 
en  latin  -iô,  -iônis,  mais  en  celtique  -m,  -innos:  Eriu, 
l'Irlande,  gèmiiï Erenn  =* Erinnos. 

Un  est  simple  dans  deux  suffixes  :  i°  -mm,  -mon, 
-mn;  2°  tiii,  génitif -/J^zaj-,  en  latin  -Ho,  -tiônis. 

Le  suffixe  -mm  sert  à  former  des  noms  d'action  et 
de  chose.  Les  noms  d'action  font  souvent  fonction 
d'infinitif;  comparez  en  grec  homérique  î'cjasv,  rofjievai 
«  avoir  vu  »,  «  savoir  »,  os;j.ev,  c6;x£vai  «  donner  », 
£o;j,£v,  £û;j.£vai  «  manger  ».  Les  substantifs  irlandais 
céimm  «  marcher  »  et  «  pas  »  =  kng-mën,  servant 
d'infinitif  à  cingim  ^  *  ken^omi  «  je  marche  »  ;  léimm 
* Ing-înën,  «  sauter  »  et  «  saut  »,  de  Ungim  =  *  ulen- 
gomi  «  je  saute  »  ;  kng  a  dû  primitivement  sonner  en 
celtique  kang,  d'où  le  breton  kamm  =  kàng-mên 
((  pas  »  ;  de  même  lug  a  dû  sonner  lang,  d'où  le  bre- 
ton lamm  «  saut  »  =  làng-mën.  Ces  mots  sont  neutres; 
en  irlandais,  on  décline  : 

SINGULIER 


Nom. -accusatif,  céimm       =  kàngmen  =  hjgmèn. 
Génitif.  cémme       =  kàmmëns  =  knç^men 

Locatif  datif.       céraaim     =  kàngmnt  ^-=  kngmnî. 
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PLURIEL 


Nom. -accusatif,  céimmen    =  kàngmënà  =  higmènà» 
Datif.  cémennaib  =  kàngmènôbïs  =  higmë- 

nôbhîs. 

Le  breton  kamm  «  pas  »  a  une  forme  féminine 
kammed,  d'où  le  pluriel  kammejou  ;  mais  on  trouve  en 
vieux  gallois  le  nominatif  pluriel  ^emm^m,  supposant 
un  nominatif  pluriel  masculin  kàngmënës  =  kugmënës, 
tandis  que  le  nominatif-accusatif  pluriel  irlandais 
ceimmen  suppose  un  neutre  kàngmënà^  primitivement 
kngmënà.  On  décline  à  peu  près  de  même,  mais  avec 
la  forme  réduite  nin  du  suffixe,  ainm,  «  nom  », 
en  breton  hanv,  hano,  avec  /;  parasite,  en  gallois  enw 
sans  h. 

SINGULIER 


Nom. -accusatif. 

ainmm 

-     ànmïn       mnn. 

Génitif 

anmma 

ânmàns 
mnn  s. 

anmme 

anrnënôs 

Locatif-datif. 

anmaimm 

PLURIEL 

ânmànnl 
nmnnï. 

Nom. -accusatif. 

anmann 

-     ànmànnà 
nntnnà. 

Génitif. 

anmann 

ànmànnôn 
mnn  non. 

Instrumental-datif. 

anmmanaib 

ànmànnôbîs 
nninnôbhis. 
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Comme  exemple  de  noms  masculins  en  -inën-  nous 
donnerons  le  nominatif  singulier  menme  «  sens,  sen- 
timent »  =  *  mënmêns,  qui  du  reste  se  décline  comme 
les  thèmes  en  -mon;  paradigme  hrithem  «  juge  ». 


SINGULIER 


Nominatif- vocatif,  brithem  ==  brîiïmu  pour  un 

plus    ancien 
bbrtîmô. 

Génitif.  britheman  =  brîthnônôs     = 

hhrttmônôs. 

Locatif-datif.  brithemain  =  hrltîmônî      -= 

bhrtîmôni. 


Accusatif. 


brithemain  n-    ^  brîtîmônèn     ou 

brïtîmômn  = 
bhrtîmônn. 


Nominatif. 


PLURIEL 

brithemain 


=bntwiônès=bhrti- 
mônës. 

Génitif.  britheman  n     =  bntîmônôn       = 

bhrtimônôm. 

Instrumental-datif,  brithemnaib    =  bnttmônôhis     = 

bhrtlmônôbhis . 

Accusatif-vocatif,  brithemna         =  brilîmônàs       = 

bhrltmônns. 
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DUEL 


Nom. -accusatif.      brithemain       =  hntîmônè         =^ 

hhrtîmônè. 


Génitif. 
Datif. 


britheman 
brithemnaib 


bntlmônôhîn     = 
bhrtmônôbhîn. 


Ce  substantif  est  dérivé  de  brith  =  bhrtls,  qui  sert 
d'infinitif  au  verbe  berim  «  je  porte  »,  et  le  sens  de 
brithem  s'explique  par  celui  de  breth  =  brîta  =^ 
bhrtà  «  jugement  »,  qui  est  le  participe  passé  fémi- 
nin du  verbe  berim.  A  la  même  déclinaison  appar- 
tiennent la  plupart  des  cas  du  substantif  irlandais  anim 
«  âme  »,  génitif  singulier  anme,  mais  datif  singu- 
lier anmin,  accusatif  singulier  anmin  n- ,  nominatif 
pluriel  anmin  =  àmmônès  ;  en  moyen  breton  anaffiion, 
aujourd'hui  anaoun,  pluriel  du  moderne  ene ,  en 
moyen  breton  eneff;  le  gallois  enaid  nous  offre 
l'exemple  d'un  suffixe  différent,  -ti-. 

Pour  le  suffixe  -tiu,  -tin,  nous  donnerons  comme 
paragdime  toimtiu,  «  opinion  »,  =  dû-mèn-tîû  dont 
le  second  terme  est  identique  au  latin  mentio,  men- 
îionis. 


SINGULIER 


Nominatif-vocatif,    toimtiu       =  dû-mèntlu. 
Génitit.  toimten      =  dû-mènthiôs . 
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Locatif-datif.  toimtin       ==  dû-7nèntim. 

Accusatif.  toimtin  n-  =  dû-mentinèn  ou  dû- 

mènthnn  =  dû- 
mëntînn. 

PLURIEL 

Nominatif.  toimtin        =  dû-mèntînës . 

Génitif.  toimten  n-  =  dû-mëntinôn. 

Instrumental-datif,  toimtinib     =  dû-mënttnôbis  = 

dû-mënttnôbhis . 
Accusatif-vocatif.      toimtena     =  dû-mënttnâs=  du- 

mëntînm. 

La  forme  secondaire  -îin  du  suffixe  -tion  existait  en 
ombrien  comme  en  irlandais.  On  trouve  en  ombrien 
natine,  identique  au  latin  natione. 

8°     THÈMES    EN   -r. 

Les  noms  de  pareats  en  -ter  ont  en  sanscrit  et  en 
grec  des  cas  forts  et  des  cas  faibles  ;  les  cas  forts,  en 
sanscrit,  nominatif  singulier,  pluriel  et  duel,  locatif 
et  accusatif  singulier,  auxquels  en  grec  il  faut  ajou- 
ter l'accusatif  pluriel,  conservent  la  voyelle  de  la 
seconde  syllabe,  et  cette  vo3'elle  tombe  aux  autres 
cas,  exemples  :  nominatif  singulier  sanscrit  :  màtâ 
«  mère  »,  mieux  conservé  dans  le  grec  [j-yjtyîp;  accu- 
satif singulier  sanscrit  :  màtâram,  grec  [j-r^TÉpa;  locatif 
sanscrit  mâtâri,  grec  |j.y;t£pi.  Nominatif  pluriel  sans- 
crit :  màtàras,  grec  [xr^-épe;;   accusatif  pluriel  faible 
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en  sanscrit  :  matrs,  prononcez  màtris;  mais  fort  en 
grec  \j.T,-:ipxq;  comme  exemple  grec  de  cas  faible 
nous  donnerons  le  génitif  [j.r<Tp6;,  qui  a  Taccent  sur 
la  désinence  casuelle  et  qui  a  perdu  la  voyelle  du 
suffixe  atone. 

La  distinction  des  cas  forts  et  des  cas  faibles  a  dû 
exister  en  celtique  ;  ici  elle  a  été  conforme  à  la  règle 
qui  fait  de  l'accusatif  pluriel  un  cas  fort.  L'accusatif 
pluriel  irlandais  bràithrea  «  les  frères  »,  exige  un 
primitif  bhrâtèràs,  comparez  le  grec  ;j(,y;t£p:zç  ;  en 
irlandais  il  y  a  eu  métathèse  de  l'r.  Le  nominatif 
singulier  brâthir  s'explique  par  un  primitif  brâîër, 
dont  Vë  s'est  changé  en  ï  suivant  la  règle.  Une  autre 
règle  exigeant  en  gallois  et  en  breton  la  chute  des 
syllabes  finales,  cet  i  est  tombé;  on  a  en  moyen 
breton  breu^r  aujourd'hui  breur  «  frère  »  avec  chute 
delà  dentale;  dans  le  gallois  brawd  la  dentale  est 
restée  et  l'r  final  a  disparu.  Le  nominatif  pluriel 
gallois  brodyr  est  la  prononciation  moderne  d'un  ^n- 
miiii  bhrâûrès  qui  explique  aussi  le  nominatif  pluriel 
irlandais  brâthir;  la  voyelle  de  la  dernière  syllabe 
s'est  assimilée  à  celle  de  la  première  syllabe  dans  le 
breton  breudeur  «  les  frères  ».  Voici  la  déclinaison 
de  ce  mot  en  irlandais  : 

SINGULIER 

Nominatit-vocatit.     brâthir   =  bràtîr   =  bhrâtér,  en 

latin  frâtër. 

Génitif.  brdthar  =  brâtrôs  =     bhrâtrôSy 

en  latin  frâtris. 
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Locatif-datif. 

Accusatif. 
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brathir   =  bràttri    =   bhràûrt, 

Qn  latin  fràtri,d. 
le  grec  {Ar.xëpt. 
DTathir  n'^bràterîn  ou  brâterën 
=  bhràtmt,  en 
latin  frâtrëm,  cf. 
le  grec  [jLyjTÉpa. 

PLURIEL 


Nominatif. 


bràtir    =  bràtërës  =  bhràttrës, 
en  htm  frâtrès,  cf. 
/  ^e  grec  \J.r,xépeq, 

Génitif.  |     ^^^^^^^  =  bràtrUôn. 

I     hrâthar  =z  bràtrôn    =bhràtrôn, 

T    ..  ,  ,  ^n   latin  frâtrûm. 

Instrumental-datif,  brathrib  ==  ^.^m^u  =.  Mrâ/n- 

bhïs,  en  latin  /râ- 

Accusatif-vocatif.      brâithrea  =  brâthas  =  bhràârâs. 

en  latin /r^/r^-j-,  cf. 
le  grec  wr^ip^q. 

DUEL 

Nom.-accusatif.         brithir  =brmr-e  =  bhrâthi,d. 

le  grec  nijTsps. 

Ainsi  se  déclinent  :  i«  ^/feV,  père,  tombé  en  désué- 
tude en  breton  ;  2"  mâthir,  mère,  dont  la  forme 
réduite  ,mdr  a  été  seule  conservée  par  les  langues 


1 
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brittoniques  dans  le  composé  gallois  modr-yh 
«  tante  >->,  en  moyen  breton  mo^r-ep,  aujourd'hui 
moer-eb. 

Dans  les  textes  irlandais  modernes  ces  mots  se 
développent  au  moyen  d'une  gutturale  à  tous  les  cas 
autres  que  le  nominatif  singulier  :  ainsi,  au  nomina- 
tif pluriel,  athraig  «  les  pères  ». 

Dans  l'ancien  irlandais  ce  phénomène  se  produit 
déjà  pour  les  noms  en  -thir  qui  ne  sont  pas  des 
noms  de  parents  :  ca-thir  «  ville  »,  na-thir  «  serpent  », 
au  génitif  singulier  ca-thrach,  na-thrach,  au  nominatif 
pluriel  ca-thraig,  na-tloraig.  Mais  cette  gutturale  est 
spéciale  à  l'irlandais  et  ne  se  produit  pas  en  britto- 
nique  :  ca-thir^  en  breton  kear^  ker,  en  gallois  caer  fait 
au  pluriel  en  breton  kerio,  en  gallois  caerau;  na-thir  y 
en  gallois  ne-idr,  en  breton  moyen  a^r  pour  na-^r,  en 
breton  moderne  aer  pour  na-er,  fait  au  pluriel  en  gal- 
lois nadroedd,  en  breton  moderne  aered,  sauf  en  dia- 
lecte de  Vannes  où  l'on  trouve  aeron. 

Par  exception  en  vieil  irlandais  on  rencontre  au 
datif  singulier,  à  côté  de  caihraig,  cathir  sans  guttu- 
rale =:  *kà-teri,  qui  est  la  forme  primitive. 

Un  autre  exemple  de  gutturale  finale  en  irlandais 
est  dair  «  chêne  »,  au  génitif  singulier  darach;  mais 
à  côté  de  cette  forme  on  trouve  :  i°  le  nominatif  sin- 
gulier daiir  =  *daru-s,  au  génitif  singulier  daro, 
mot  correspondant  au  grec  Sipu  «  poutre  »  et 
«  lance  »;  2°  le  breton  dero,  derv,  le  gallois  derw,  qui 
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supposent  un  primitif  *Jt'r-//d-,  d'où  Dervum,  nom,  au 
moyen  âge,  d'une  forêt  de  chênes  située  dans  les 
départements  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Marne,  et 
appelée  aujourd'hui  Der. 


8°    THÈMES   FINISSANT   PAR  UNE   GUTTURALE. 

Il  y  a  cependant  des  thèmes  qu'une  gutturale  ter- 
mine en  irlandais  et  qui  en  celtique  ont  eu  la  même 
finale,  tel  est  le  thème  rîg-  signifiant  «  roi  »;  il  est 
identique  au  thème  rêg-  du  latin  qui  a  le  même 
sens. 

On  décline  en  vieil  irlandais  : 

SINGULIER 

Nomin.-voc.  ri       =  rîx. 

Génitif.  rig     ==  rîgôs. 

Locatif-datif.  rig     =  rîgî. 

Accusatif.  rigrf-==  rîght  ou  rïgën  =  régit. 

Dans  le  De  beîlo  Gallico  César  écrit  à  la  façon 
latine  : 

SINGULIER 

Nominatif.  Vercingeto-rix. 

Génitif.  Vercingeto-rigis. 

Datif.  Vercingeto-rigi. 

Accusatif.  Vercingeto-rigem. 
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En  vieil  irlandais  on  dit  : 
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PLURIEL 


Nominatif.  rig 

Génitif.  rig  n- 

Instrumental-datif.  rigaib 

Accusatif.  riga 


rîges. 

rïgôn  =  rêgôm. 
rîgôbis  =  règôbhis. 
rîgàs  =  règits. 


César,  De  Bello  Gallico,  décline  : 


Nominatif.  Bitu-riges. 

Génitif. 

Datif. 


Bitu-rigum. 
Btu-rigibus. 

Accusatif.     Bitu-riges,  avec  désinence   latine;    mais 
Florus  a  écrit  Bitu-rigas,  Grégoire  de 
Tours  Bitu-ricas,  avec  la  désinence  cel- 
tique -as  =  ans  =  us. 


9°   THÈMES    EN    S. 


Les  thèmes  en  s  se  divisent  en  deux  catégories. 
La  première  comprend  les  thèmes  neutres  formés  à 
l'aide  du  suffixe  -es  dont  la  forme  fléchie  -os  s'emploie 
seulement  au  nominatif-accusatif  singulier,  c'est-à- 
dire  quand  aucune  désinence  casuelle  ne  suit. 
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SINGULIER 

Nominatif-accusatif,  tech     ^  sîëgôs,  en  grec  cxi-^oç^ 

-zéyoq. 
Génitif.  tige      =stègësôs,  en  grec  (j-zéyeoçy 

léycoç,  Gziyo'jCyTéyouq, 
Locatif-datif.  tig       =  slègèsl,  en  grec  ctsysi, 

-ûëYSi. 

PLURIEL 

Nominatif-accusatif,  tige      =  stëgësà,  en  grec  cxé^ex, 

Génitit.  tigcn-=  stëgësôn,  en   grec  jts- 

Y£wv,  levécov. 
Instrumental-datif,    tigib     =  stêgësbîs  =  stëgësbhîs. 

La  forme  brittonique  de  ce  substantif  a  perdu  la 
gutturale  de  la  seconde  syllabe  :  en  breton  ti  et  en 
gallois  ty.  Le  gallois  emprunte  au  pluriel,  suivant 
Tusage  général,  la  désinence  des  thèmes  en  -u  :  tiau. 
Mais  le  breton  forme  son  pluriel  autrement  :  tie:(.  On 
pourrait  supposer  que,  dans  //q,  ;(  tient  lieu  de  1'^ 
intervocalique  du  primitif  ^Z^'^^^ûî  ;  ce  :(  s'est  rhotacisé 
en  vannetais,  où  le  pluriel  de  ti  est  tier.  Mais  le  plus 
probable  est  que,  dans  tie:(  ou  tier,  ^:(,  er  est  la  forme 
moderne  d'un  breton  plus  ancien  éd.  Tout  ce  que  le 
breton  arcliaïque  nous  offre  d'intéressant  sur  ce  mot 
est  le  nominatif-accusatif  tig,  dans  le  composé  bou- 
tig  «  étable  »,  littéralement  «  maison  de  vaches  ». 

Il  y  a  un  mot  celtique  où  1'^  final  du  thème  teges- 


THEMES    EN    -^  53 

s'est  peut-être  conservé  sous  forme  d'r  :  c'est  le  com- 
posé tlgernos  «  maître  »  pour  stegesno-s  (?),  conservé 
en  France  danj-  le  nom  de  la  ville  de  Thiers,  en  latin 
Jigernuin.  De  là  vient  le  second  terme  du  composé 
breton  mach-tiern,  désignant  une  catégorie  de  sei- 
gneurs. Ce  mot  est  inusité  aujourd'hui.  Mais  le  gal- 
lois a  encore  le  second  terme  de  ce  composé  et  l'em- 
ploie comme  substantif  avec  le  sens  de  «  roi  «  :  teyrn. 

Parmi  les  mots,  formés  comme  l'irlandais  tech, 
tige,  à  l'aide  du  suftixe  -os,  -es,  nous  citerons  : 

1°  L'irlandais  nem,  ciel  =  nèmôs,  en  gallois  ne], 
en  breton  env  pour  nenv  (en  vannetais  on  trouve  la 
forme  nean); 

2°  L'irlandais  mag  «  plaine  »  pour  mâgôs  qu'en 
Gaule  on  a  latinisé  en  magus,  dont  les  Gallo-Romains 
ont  fait  un  nom  de  la  deuxième  déclinaison  latine. 
Magus  est  en  Gaule  le  second  terme  d'un  certain 
nombre  de  noms  de  lieux.  Cette  formation  est  rare 
en  Irlande  où  les  noms  de  lieux  composés  ont  été 
refaits  à  une  époque  relativement  moderne,  et  en 
renversant  l'ordre  des  termes,  c'est-à-dire  en  plaçant 
le  complénent  déterminatif  le  second.  11  y  a  cepen- 
dant quelques  exceptions  :  nous  citerons  Fern-mag, 
au  gémt'iî  Fern-maige.  Le  primitif  a  dû  être  *Uerno-ma- 
gos,  génitif  *  Uerno-magesos ;  c'est  aujourd'hui  Farney. 

3°  L'irlandais  dûn  «  château  »,  thème  diln-ès-,  qui 
avait  une  variante  dûnô-n,  usitée  comme  second  terme 
de  noms  de  lieux  sur  le  continent;  on  dit  aujour- 
d'hui din  en  gallois. 
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4°  L'irlandais  gliin  «  genou  »,  pour  *gnû-nôs, 
dérivé  de  la  forme  réduite  gnû-  du  latin  gënil  et  du 
grec  y5vu,  avec  accent  sur  la  voyelle  u  qui  de  brève 
devient  longue  :  en  breton  et  en  gallois  ^/m. 

Il  y  a  des  mots  irlandais  dont  le  thème  se  termine 
en  s,  mais  sans  o  ni  ^  antécédent.  D'abord  le  substan- 
tif qui  veut  dire  «  mois  »,  thème  mis  =  mens. 

SINGULIER 

Nominatif.  mi        =  mens,  en  grec  p//;v. 

Génitif.  mis       =  mêns-ôs,  en  grec  jjl-^vo;. 

Locatif-datif,  mis       =  mèns-î,  en  grec  pL-r^vi. 

Accusatif.  mis  n-  =  mèns-n,  en  grec  \>.%vol. 

PLURIEL 

Nominatif.  mis      =  mënsës,  en  grec  {xvjvsç. 

Génitif.  mis  n-=  mènsôn,  en  grec  [jl-^vwv. 

Instrumental-datif.  misaib=  m^ïsôhis  =  mënsôhhïs . 
Accusatif.  mi§a     =   misas   =   mênsns^   en 

grec  [;.Yjvaç. 

On  écrit  mios  en  irlandais  moderne.  C'est  l'ancien 
accusatif  mis  n-. 

En  latin  le  thème  mens  a  été  développé  au  moyen 
d'un  l,  d'où  mênsis,  prononcé  mesls,  en  français 
«  mois  ».  Le  grec  pL"/;v  a  perdu  Vs  que  le  celtique, 
perdant  Vn,  conserve  :  en  gallois  mis^  en  breton  m/;(. 

Les  substantifs  to-gu,  ro-gu,  ont  pour  second  terme 
une  racine  réduite  eus  dont  1'^  final,  conservé  dans 
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le  latin  gus-tu-s,  est  tombé  en  irlandais  dans  ces 
deux  mots,  mais  se  maintient  dans  le  composé  Fer- 
gus,  pour  lœr-gus-tii-s ,  en  vieux  breton  Fuorgost,  en 
gallois  Gurgust,  nom  d'homme.  Togii  et  rogu  sont 
indéclinables. 

10° 

Le  nom  de  la  vache  bô,  mais  plus  anciennement 
hoUj  en  irlandais,  se  décline  de  la  manière  suivante  : 

SINGULIER 

Nominatif,      bô  =  gnous,  en    grec    hoOc,    en 

sanscrit  gàûs. 

Génitif.  bou,  bô  =  guônôs,  en    grec    (3o5ç,    en 

sanscrit  gos. 

Locatif-datif,  boi  =  guôiit^  en  grec  gsi,  en  sans- 
crit gâvï. 

Accusatif.  boi  n-  =  gùôiin,  en  grec  Pouv,  en  sans- 
crit gàm. 

PLURIEL 

Nominatif.  bai       =guÔHès,   en    grec    |36eç, 

goîiç,    en      sanscrit 

gàvâs. 
Génitif.  bon-  =  guônôny  en  grec  gowv, 

en   sanscrit  gâvâm. 
Instrumental-datif,  buaib  =  guôiiôbis ,    en   sanscrit 

gôbhis. 
Accusatif.  bù       =  guônus,  en  grec  gouç, 

en  sanscrit  gâs. 
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L'irlandais  moderne  est  bô,  l'ancien  nominatif 
singulier. 

Le  latin  a  perdu  Vu  consonne  au  génitit  et  au 
datif  pluriels,  boum,  bobus,  mais  il  l'a  conservé  aux 
autres  cas,  par  opposition  à  ce  qui  se  passe  en  irlan- 
dais et  en  grec  :  singulier  génitif  bovis,  datif  bovi, 
accusatif  bovem.  Pluriel  :  nominatif-accusatif  boves. 

Ce  substantif  a  existé  en  vieux  breton,  exemple 
bou-tig  «  étable  »,  littéralement  «  maison  de  vache  ». 
Aujourd'hui  il  est  remplacé  par  le  dérivé  buoch, 
bioch,  en  gallois  buwch  =*  guôkkây  probablement  le 
même  mot  que  le  latin  uacca  qui  aurait  perdu  un  g 
initial,  cf.  uîuôs  vulgairement  vivus  =  guïuo-s. 

11° 

Le  substantif  irlandais  J/^,i/^  «  jour  »  ne  s'explique 
pas  bien.  On  suppose  que  c'était  un  thème  en  s, 
ayant  une  certaine  parenté  avec  le  latin  diès,  mais 
différent  puisque  Vë  de  diès  donnerait  un  i  en  cel- 
tique. Le  correspondant  gallois  est  dydd,  en  breton 
de:<^.  Le  dd  gallois  et  le  :(  breton  sont  la  résultante 
d'une  dentale  hystérogène  produite  par  la  rencontre 
de  la  voyelle  i  avec  une  seconde  voyelle,  e,  a  en 
irlandais. 

Ce  qui  dans  ce  substantif  est  tout  à  fait  bizarre 
c'est  le  cas  en  -u  offert  par  l'irlandais  in-diu  «  aujour- 
d'hui »,  ho-die,  en  gallois  heddyw,  en  breton  léonard 
hiriOy  ailleurs  hiriou,  pour  un  plus  ancien  hi\io, 
mieux   hiiiou,  conservé    dans  quelque^  localités,  en 


i 
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vannetais  hirihuë  et  hinihuë  avec  préfixe  identique  au 
préfixe  irlandais  dans  in-diu.  On  a  supposé  que 
in-diu  est  un  ablatif.  Il  n'y  a  pas  d'ablatif  indo-euro- 
péen ailleurs  que  dans  les  thèmes  en  -o-,  où  l'on 
trouve  un  ablatif  en  ôd\  cette  désinence,  conservée 
en  latin  archaïque,  donnerait  un  u  final  en  irlandais; 
diu  dans  ïn-diu  serait  l'ablatif  singulier  d'un  thème 
dhiô-  et  tiendrait  lieu  d'un  primitif  d\uôd,  devenu 
ddyw  dans  le  gallois  he-ddyw,  rio  dans  le  breton 
hî-rio. 


H.  d'Arbois  de  Jlbainville.  —  Grammaire  celtique. 


PRONOMS  PERSONNELS 


Le  nominatif  singulier  du  pronom  de  la  i*"*^  per- 
sonne est  :  1°  en  sanscrit  àhâm  pour  "^èghom,  avec  la 
désinence  de  la  i^^  personne  du  singulier  des  temps 
secondaires  :  IXsyov  pour  *ëlëgôm;  2°  en  grec  £70), 
en  latin  egôy  avec  la  désinence  de  la  r""^  personne  du 
singulier  du  présent  de  l'indicatif  dans  les  verbes 
thématiques  :  ajo),  Xé^o).  Le  gothique  ik,  Tallemand 
ichy  l'anglais  /  sont  le  même  mot,  dépouillé  de  sa 
désinence.  Dans  les  langues  celtiques  ce  mot  a  dis- 
paru ;  il  est  remplacé  par  l'accusatif,  dont  la  forme 
primitive  est  me,  conservé  en  grec,  \}A.  Mais,  proba- 
blement sous  l'influence  de  l'accent,  Ve  bref  de  ce 
monosyllabe  s'est  allongé  en  latin  et  en  celtique.  On 
a  en  latin  l'accusatif  mè,  en  irlandais  le  nominatif- 
accusatif  mé,  identique  au  français  «  moi  ».  «  Moi  », 
comme  l'irlandais  mé,  peut  être  employé  à  la  fois  au 
cas  régime  :  «  de  moi  »,  «  à  moi  »,  et  au  cas  sujet  : 
«  Moi  je  pense  »;  Qui  va  là  ?  «  Moi  ». 

Dans  les  dialectes  brittoniques  l'allongement  s'est 
produit  antérieurement  à  la  date  où  Vè  s'est  changé 
en  i;  en  conséquence,  dans  ce  mot,  la  mutation  de  ê 
en  i  s'est  effectuée;   de  Là  en  gallois  l'accusatif  mi, 
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qui,  comme  en  irlandais,  fiiit  fonction  de  nominatif. 
En  comique,  à  côté  de  my,  on  voit  apparaître  une 
forme  plus  récente  mCy  et  cette  forme  plus  récente 
persiste  ordinairement  en  breton  moyen  et  moderne. 
Toutefois  en  Tréguier  on  trouve  la  forme  min  pour 
*mim,  dont  le  correspondant  est,  dans  les  textes 
moyens  bretons  que  nous  possédons,  mem  =  *  mim, 
avec  répétition  de  Vni  caractéristique  de  ce  pronom. 

Quant  au  nominatif  singulier  de  la  seconde  per- 
sonne, en  sanscrit  tvam,  en  béotien  tojv  =  *  tum, 
en  grec  homérique  t  jv-/;  pour  *  tum-è  avec  Vm  final 
dont  nous  avons  constaté  la  présence  en  sanscrit  au 
même  cas  du  pronom  de  la  i""^  personne^,  il  n'a  cet 
appendice  ni  en  grec  classique,  ni  en  latin,  ni  dans 
les  langues  germaniques.  On  dit  en  grec  commun  ju, 
mais  en  dorien  tj,  en  béotien  -où,  en  gothique  thu, 
en  anglais  thou,  en  allemand  du,  en  latin  et  en  irlan- 
dais tû  qui  doit  être  considéré  comme  la  forme  cel- 
tique. Vu  prenant  le  son  d'f  dans  les  langues  brit- 
tonniques,  nous  avons  en  gallois  //,  en  comique  ty, 
avec  la  variante  moJerne  te,  qui  se  trouve  seule  en 
breton,  dans  tous  les  textes  que  nous  possédons. 

Ces  deux  pronoms  apparaissent  aux  cas  indirects 
comme  pronoms  infixes  et  comme  pronoms  suffixes. 

I.  En  sanscrit,  la  désinence  -ani  dans  Ivam  est  due  à  l'analogie 
du  pronom  de  la  première  personne  aha?}i.  On  a  dû  dire  en  grec 
à  la  première  personne  ë^ôin,  puis  ëgôn,  concurremment  avec  Èyoj, 
de  là  par  analogie  tojv,  -Jv-r,  en  g^Qc  historique  à  la  seconde. 
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En  irlandais,  le  pronom  singulier  infixe  de  la  i"  per- 
sonne est  réduit  à  m  primitivement  doublé,  et  celui 
de  la  seconde  à  t  aussi  primitivement  doublé  :  ni-m- 
caral-sa,  «  ils  ne  m'aiment  pas  »  ;  no-t-ail,  «  il  te 
nourrit  ».  Il  est  certain  que  cet  m  et  ce  t  ont  été 
originairement  doublés,  autrement  Vm  serait  devenu 
spirant  et  le  t  serait  changé  en  d.  En  gallois  et  en 
breton  cet  m  reçoit  une  voyelle  de  soutien  qui  est  a  : 
en  gallois  a  thydi  am  gwely  i,  «  tu  me  verras  »,  littéra- 
lement «  et  toi  tu  me  verras  moi  »  ;  en  breton  : 
diaoïil  r-am-dougo  «  que  le  diable  m'emporte  ». 

Le  pronom  de  la  2^  personne  est  traité  en  gallois 
et  en  breton  d'une  façon  analogue  à  la  manière  sui- 
vant laquelle  est  traité  le  pronom  de  la  i""^  personne, 
mais  avec  une  différence  :  il  y  a  une  voyelle  de  sou- 
tien, mais  cette  voyelle  n'est  pas  toujours  a;  elle  est 
quelquefois  y  en  gallois,  e  en  breton;  et  ce  que 
devient  la  dentale  dans  ces  deux  langues  montre 
qu'elle  a  été  doublée  comme  en  irlandais,  car  elle 
devient  spirante.  En  gallois  :  Pan  ylh  weleis  gyntaf, 
mi  ath  gereis  «  quand  je  t'ai  vu  pour  la  première  fois, 
je  t'ai  aimé  »  ;  en  breton  :  ex_  consacrer  «  on  te  con- 
sacrera »,  et  me  a^^  skoy  «  je  te  frapperai  ». 

Les  pronoms  suffixes  après  les  prépositions  sont 
très  intéressants,  car  on  y  reconnaît  la  présence  de 
cas.  En  grec,  le  génitif  du  pronom  de  la  i*"^  per- 
sonne estèiJ.oj,  [J.OJ,  et  celui  du  pronom  de  la  seconde 
personne  asj,  pour  tcj  tenant  lieu  de  formes  plus 
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mciennes  :  k[x=Xo  =  *  iy.é'-.o,  ij-Xo  =  *  gît.z  =  *  lico  ; 
'^  Mou  grec  est  aussi  celtique  et  a  donné  en  breton 
moderne  oun  qui  tient  lieu  du  moyen  breton  ouf,  dans 
achan-oun,  au  xvi^  siècle  ahan-ouf^  «  de  moi  »,è;  iy.su; 
de  même  *  tou  devient  ot,  od,  out  dans  le  moyen 
breton  ahan-ot,  en  breton  moderne  ac'han-od,  tréco- 
rois  achan-out  =  va  gz'j  =  *  =•/.  tcu.  Les  formes 
galloises  correspondantes  sont  pour  la  i^^  personne 
ohon-af,  et  pour  la  seconde  ohon-at.  Au  grec  0-èp  £[jloO, 
ù-kp  acj  ^  j-àp  Tcj,  correspondent  le  breton  warn-oun 
«  sur  moi  »,  warn-out^  «  sur  toi  ».  Cette  formation  se 
rencontre  aussi  en  irlandais  :  à  côté  de  dre-7^-oun  «  par 
moi  »  en  breton,  on  trouve  l'irlandais  tri-um  ;  au 
grec  u-'  £[JL0J  correspond  l'irlandais/o-ww  «  sous  moi  » 
en  breton  dindan-oun  ;  au  grec  ot.\xo\  \}.z\i,  en  gallois 
am-dan-af  pour  un  plus  ancien  am-dan-of  avec  dan 
inexpliqué,  correspond  l'irlandais  imm-um  ;  toutes  ces 
formations  supposent  un  primitif*  mou. 

Ailleurs,  on  trouve  le  breton  -in,  le  gallois  -//  pour 
un  primitif  mi  =  mê  ^=  me  qui  est  l'accusatif  et  qui 
en  fait  fonction.  Le  s^rec  xaT'i-j.f  est  en  breton 
moderne  gan-in,  a  avec  moi  »,  en  gallois  genn-yf.  Le 
grec  y.aTa  ci  est  en  gallois  genn-yt,  en  breton  gan-c^, 


1.  Ah,  ach  =^  * tks  (cf.  l'irlandais  ass)-,  an  est  une  particule 
explétive  dont  l'origine  reste  inexpliquée;  -ouf  =i  -oiim  =  mou, 
cf.  Jîu?-  =:  uiru. 

2.  Un  de  zuarn  paraît  appartenir  à  la  particule  dont  la  nota- 
tion est  an  dans  ao'han-oun. 
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gen-e^,  pour  un  plus  ancien  *gan-itt  avec  la  finale  itt 
=  tti  =  tî2\  ancien  nominatif  employé  avec  valeur 
d'accusatif.  L'irlandais  du-it  «  à  toi  »  est  en  breton 
d-id,  et  à  la  i""^  personne  on  dit  en  breton  d-in,  c'est 
toujours  l'accusatif.  Mais  par  une  contradiction  sin- 
gulière le  correspondant  irlandais  du  breton  d-in  est 
dom,  qui  suppose  le  génitif.  Ce  n'est  pas  ici  la  seule 
divergence  entre  l'irlandais  et  les  langues  brittoniques; 
ainsi  en  regard  du  breton  ou:(-utn  «  envers  moi  », 
en  gallois  u/r//7-jy/,  du  breton  ou:(-id  «  envers  toi  »,  en 
gallois  wrth-yt  où  le  pronom  est  à  l'accusatif,  nous 
avons  le  vieil  irlandais  fri-umm,  qui  n'est  devenu 
fri-ni  que  postérieurement  par  un  phénomène  pho- 
nétique étranger  à  la  morphologie,  donc  le  pronom 
suffixe  est  ici  au  génitif  en  irlandais. 

Les  pronoms  pluriels  de  la  i'^  et  de  la  seconde 
personne  nous  offrent  également  des  traces  de  la 
déclinaison  quand  ils  sont  suffixes. 

Le  pronom  personrfel  absolu  de  la  i''^  personne  du 
pluriel  est  ni  en  irlandais  et  dans  les  langues  britto- 
niques. Ni  tient  lieu  d'un  primitif  nés,  qui  est  la 
forme  pleine  normale  du  latin  nos;  le  vocalisme  du 
latin  se  trouve  dans  le  duel  grec,  nominatif-accusatif 
vw,  et  plus  anciennement  vwï  tant  en  dorien  qu'en 
ionique.  L'accusatif-datif-génitif  sanscrit  nàs,  pour 
*nës,  nousoff're  la  forme  réduite  de  la  racine. 

I.  Avec  redoublement  du  /. 
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Le  pronom  pluriel  de  la  seconde  personne  est  en 
irlandais  sib,  prononcé  siv,  ou  siii^,  en  breton  choui 
qui  s'écrit  en  giWois  chwi -,  ces  formes  supposent  un 
primitif  *j-//d5,  dont  Vs  initial  fait  défaut  dans  le  latin 
y,ôs,  vos,  forme  fléchie,  et  dans  le  sanscrit  vas  =  *  nés, 
forme  réduite  ;  cet  s  est  soutenu  par  une  voyelle 
dans  le  gothique  i--^is,  employé  à  l'accusatif  et  au 
datif;  i-^vis  suppose  un  primitif  *ë-sîjës  dont  la  seconde 
partie  *  sues  est  la  forme  réduite  du  celtique  primitif 
*  stiês.  On  n'a  pas  encore  bien  expliqué  Vs  initial  du 
cehique  primitif  *  sues  et  du  germanique  primitif 
*suës,  qui  se  trouve  aussi  dans  le  duel  grecaçw  «  nous 
deux  »,  comparable  aux  formes  germaniques  et  cel- 
tiques, si  le  o  de  cç^o)  tient  lieu  d'un  u,  hypothèse 
probable  quoique  non  prouvée.  On  peut  croire  que 
le  celtique  et  le  germanique  ont  seuls  conservé  la 
lettre  initiale  de  ce  pronom,  et  que  les  autres  langues 
indo-européennes  ont  supprimé  cette  lettre  et  sim- 
plifié ainsi  la  prononciation. 

Le  pronom  infixe  de  la  i"  personne  du  pluriel  est 
en  irlandais  n  :  ro-n-sbir-ni  «  il  nous  sauva  nous  ^). 
Il  y  a  en  gallois  et  en  breton  une  voyelle  d'appui  : 
on  dit  en  gallois  an  :  gwr  an  gwnaeth  «  l'homme  qui 
nous  fit  »  ;  en  breton  hon  :  Pa  bon  gotden,  «  quand  il 
nous  demande  )>. 

Le  pronom  infixe  de  la  2^  personne  du  pluriel  est 

I.  Avec  métathèse  pour  *sui. 
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en  irlandais  b,  tenant  lieu  à'ii  :  No-h-cara  «  il  vous 
aime  »  ;  en  gallois  ch  précédé  d'une  voyelle  a  ouy  : 
Duw  ach  nodhOy  «  Dieu  vous  soit  propice  »  ;  can  ych 
gwelas  neb,  «  puisque  personne  ne  vous  a  vu  ».  En 
breton  moyen  on  trouve  :  i°  ou:{  et  o:(  :  me  o;(  pet,  me 
ouT^pet,  «  je  vous  demande  »  ;  2°  hoz^  et  ho  :  exemples  : 
ho^pedaffon  me  ho  pet,  «  je  vous  demande  »;  enfin, 
il  y  a  une  variante  avec  h  final,  qui  nous  ramène  à 
la  prononciation  galloise  :  rac  n-oh  eu:(^  car,  «  parce 
que  vous  n'avez  pas  d'ami  »  :  littéralement  :  «  parce 
qu'à  vous  il  n'}^  a  pas  d'ami  »  ;  et  «  hoh  em  discue:(et, 
«  découvrez-vous  ». 

Les  mêmes  pronoms  sont  employés  comme 
suffixes.  En  ce  cas  le  pronom  pluriel  de  la  i"  per- 
sonne est  en  irlandais  n,  précédé  tantôt  de  la  voyelle 
u,  tantôt  de  la  voyelle  i,  exactement  comme  au  sin- 
gulier :  1°  à  l'irlandais  imm-um,  «  autour  de  moi  », 
correspond  dans  la  même  langue  imm-un  «  autour  de 
nous  »  ;  rem-um,  «  devant  moi  »,  a  pour  pendant 
rem-un,  «  devant  nous  »  ;  2°  à  l'irlandais  ua-im,  «  en 
s'éloignant  de  moi  »  correspond  ua-in,  «  en  s'éloi- 
gnant  de  nous  »  ;  de  di-im  «  de  moi  »  le  corrélatif 
est  di-in  «  de  nous  ».  La  forme  un  peut  s'expliquer 
par  un  génitif  *«ôi"  qui  serait  devenu  en  celtique *wwj-; 
tandis  que  l'accusatif -/n  tiendrait  lieu  de  *nês,  plus 
tard  *nis,  identique  au  nominatif. 

Le  pronom  pluriel  suffixe  de  la  i"  personne  a  dans 
les   langues    brittoniques   substitué  à  Yn    exigé   par 
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l'étymologie  Vm  caractéristique  de  la  désinence  de  la 
même  personne  du  pluriel  dans  les  verbes.  Mais  la 
voyelle  caractéristique  du  cas  apparaît  comme  en 
irlandais  :  en  gallois  o  -=  ii  s'oppose  à}'  ^^  i,  on  trouve 
en  moyen  gallois  yr-om,  en  gallois  moderne  er-om 
«  pour  nous  »  avec  le  pronom  au  génitif,  et  à  côté  de 
cela  genn-yni  «  avec  nous  »,  le  pronom  étant  à  l'accu- 
satif. 

Le  correspondant  breton  de  genn-ym  est  gen-eomp  ; 
dans  gen-eomp  le  second  e  est  la  prononciation  bretonne 
du  gallois  y,  caractéristique  de  l'accusatif.  Quant  à 
-Ofup,  c'est  la  désinence  verbale  complète  de  la  pre- 
mière personne  du  pluriel  en  breton;  mais  ici  -omp 
n'est  pas  primitif;  on  a  dit  primitivement  dans  la 
Bretagne  continentale,  gan-im,  et  cette  prononciation 
s'est  conservée  au  moins  dans  une  partie  du  trécorois- 
Elle  s'oppose  kac'han-omp  «  de  nous  »,  où  la  consonne 
caractéristique  du  pronom  est  précédée  de  la  même 
voyelle  que  dans  achan-ot  «  de  toi»,  l'a  tenant  lieu 
d'un  plus  ancien  ou,  qui  persiste  dans  achan-oiinn 
«  de  moi  ».  Nous  avons  donc  là  un  génitif,  tandis 
que  dans  gen-eomp  le  pronom  est  à  l'accusatif. 

En  irlandais  le  pronom  suffixe  de  la  2^  personne 
du  pluriel  est  en  général  ib  sans  distinction  de  cas  ; 
mais  la  distinction  des  cas  apparaît  dans  les  langues 
brittoniques.  On  trouve  une  trace  du  génitif  dans  le 
gallois  ohon-awch,  en  breton  ac  han-oc' h  «  de  vous  ». 
Comparez  le  breton  achin-ounn,  achan-ot,  «  de  moi  », 

H.   d'Arbois  de  Jubainville.  —  Grammaire  celtique.  9 
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«  de  toi  ».  La  voyelle  est  différente  et  caractérise 
l'accusatif  dans  le  gallois  zurth-ych,  en  breton  ou^rcch 
«  envers  vous  »,  évidemment  pour  un  plus  ancien 
*ou^-ich\  comparez  i°  le  breton  ou/^-in?i  et  le  gallois 
wrth-)f  (.<•  envers  moi  »,  2°  le  breton  ou:(id,  en  gallois 
wrthyt  «  envers  toi  ».  Le  breton  guen-ech,  gen-eoch, 
pour  un  plus  ancien  *gan-tc'h,  «  avec  vous  »,  offre  le 
même  vocalisme  que  le  breton  gan-inn,  gen-enn,  et 
que  le  gallois  gcnn-yf  «  avec  moi  »  ;  on  doit  encore  ici 
reconnaître  un  accusatif. 

Le  pronom  irlandais  absolu  de  la  3*  personne  est 
au  masculin  é,  au  féminin  si,  au  neutre  éd.  Ces  formes 
s'emploient  dans  l'ancienne  langue  à  la  fois  au  nomi- 
natif et  à  l'accusatif.  La  langue  moderne  a  créé  un 
nominatif  masculin  se  et  a  réduit  é  aux  fonctions 
d'accusatif.  Au  féminin,  si  est  le  nominatif,  auquel 
dans  la  langue  moderne  s'oppose  une  nouvelle  créa- 
tion /  à  l'accusatif.  Nous  n'avons  à  étudier  que  les 
formes  les  plus  anciennes. 

E  pronom  masculin  s'explique  par  un  primitif  *^|-j 
qui  nous  offre  la  forme  pleine  d'une  racine  réduite 
dans  le  pronom  latin  et  gothique  i-s,  en  allemand 
er,  et  dont  on  trouve  la  forme  pleine  avec  une  dési- 
nence autre  que  s  dans  le  sanscrit  ayam  «  celui-ci  » 
=  ei-ôm.  La  désinence  sanscrite  paraît  empruntée  au 
pronom  de  la  première  personne  du  singulier,  p.  58. 

Le  pronom  féminin  irlandais  si  que  l'on  peut 
comparer  au  gothique  si,  même  sens,  paraît  être  un 
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développement  de  la  forme  réduite  s  du  thème  pro- 
nominal masculin  so,  en  grec  z  ;  ce  développement  a 
été  obtenu  à  l'aide  du  suffixe  féminin  /;  nous  avons 
signalé  plus  haut  la  présence  de  ce  suffixe  dans  le 
substantif  féminin  irlandais  Brigit  =  Bhrghnt-ï  où 
lit  est  la  forme  réduite  du  suffixe  ent-,  ont-  employé 
au  masculin  ;  on  dit  en  grec  \i^(-z^r.-zz,  en  latin  kg- 
ent-is,  au  génitif  du  participe  présent  (cf.  p.  21,  22, 

33). 

Dans   les    langues   brittoniques    Vs    initial    de   si 

«  elle  »  s'est  aspiré,  un  /;  le  remplace,  on  a  hi  «  elle  » 

en  gallois  et  en  breton. 

Pour  ed  forme  neutre  du  pronom  de  la  troisième 
personne  du  singulier  en  irlandais  on  a  proposé  plu- 
sieurs explications.  Celle  qui  me  semble  préférable 
consiste  dans  l'hypothèse  d'un  primitif  *z-/oû?,  compa- 
rable au  latin  is-tud,  et  dans  lequel  on  peut  distinguer 
deux  éléments  :  1°  t,  thème  du  pronom  latin  i-s,  et 
de  l'allemand  er;  2°  tôd  nominatif-accusatif  neutre 
du  pronom  tô-,  dont  en  grec  le  nominatif-accusatif 
neutre  -zz  a  perdu  sa  dentale  finale,  conservée  dans 
le  latin  is-tiid  (cf.  p.  70).  Cette  dentale  persiste  dans 
l'anglais  that  et  s'est  assibilée  dans  l'allemand  das. 
Elle  subsistait  dans  le  gothique  thata.  Elle  est  tombée 
en  celtique. 

Le  genre  neutre  faisant  défaut  en  breton  et  en 
gallois,  le  pronom  irlandais  de  la  troisième  personne 
ed  n'a  pas  d'équivalent  dans  ces  deux  langues  où  les 
pronoms  masculin  et  féminin  le  remplacent. 
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Dans  les  langues  brittoniques  le  pronom  masculin 
de  la  3'  personne  n'est  pas  le  même  qu'en  irlandais. 
Sa  forme  la  plus  ancienne  en  vieux  gallois  est  em, 
peut-être  forme  normale  d'un  thème  dont  la  racine  est 
fléchie  dans  l'irlandais  som  =  *  sômôs  «  même  »,  Y  s 
initial  serait  tombé  dans  em  pour  *  sèmôs,  ainsi  que 
dans  le  breton  evel,  noté  en  gallois  efel,  en  irlandais 
amal,  et  signifiant  «  comme  o  ;  evel,  amal,  sont  le 
même  mot  que  le  latin  simul. 

On  pourrait  expliquer  aussi  em  par  un  pronom 
sanscrit,  âma-s  '  =  *emô-s,  «  il  «  ;  l'emploi  d'âma-s 
est  rare,  mais  la  racine  am,  em  de  ce  mot  paraît  dans 
le  thème  àmii-  =  ëmû-  d'une  partie  des  cas  d'un 
pronom  sanscrit  plus  usité,  au  nominatif  singulier 
masculin  et  féminin  àsâii  signifiant  «  celui-là  », 
«  celle-là  ».  Cette  hypothèse  s'appuie  sur  l'absence 
d'h  initiale  dans  le  vieux  gallois  em  et  dans  la  plus 
ancienne  forme  du  pronom  breton  eff,  cf.  Uh  ini- 
tial du  pronom  breton  moderne  heh  paraît  être  une 
addition  orthographique  de  date  récente;  elle  n'a  pas 
pénétré  dans  la  notation  vannetaise  ean,  du  côté  de 
Châteaulin  eoh.  Si  quelques  bretons  prononcent  cet 
h,  je  l'ignore,  mais  je  sais  qu'il  y  a  des  bretons  qui 
ne  le  prononcent  pas  ;  son  introduction  dans  récri- 
ture est  due  à  l'analogie  du  féminin  hi  =  si. 

La    raison  pour  laquelle  les  langues  brittoniques 


I.  Yo'ir  Grnnmaire  sau^ci iie   de  Whitney,  §   503;  traduction 
de  M.  H.  Zimmer,  p.  187, 
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ont  abandonné  le  thème  èi  pour  le  singulier  du  pro- 
nom de  la  3*  personne  paraît  avoir  été  le  désir  de 
donner  plus  de  clarté  à  la  phrase.  Le  nominatif  sin- 
gulier primitif  * èis  était  devenu  en  irlandais  *ès,  et, 
après  chute  de  Vs,  L  Le  nominatif  pluriel  '^é'ies,  après 
chute  de  1'/  consonne  '^ees^  *ès,  donnait  aussi  é,  qui 
en  irlandais  ancien  fait  disparaître  pour  ce  pronom  la 
disti. action  entre  le  singulier  et  le  pluriel.  L'équiva- 
lent de  IV  irlandais  est  en  gallois  wy;  de  là  dans  les 
textes  moyen-gallois  wy,  pronom  pluriel  masculin  et 
féminin  de  la  3^  personne.  On  a  écrit  quelquefois 
hwy  quand  le  pronom  était  placé  après  un  verbe,  heb 
hwy  «  disent-ils  )>,  ou  «  disent-elles  ».  Aujourd'hui 
en  gallois  l'emploi  de  Vh  initial  est  devenu  général, 
et  sa  présence  au  pluriel  est  due  probablement  à  son 
existence  dans  le  pronom  féminin  singulier  M.  La 
diphtongue  a  disparu  en  breton,  où  ce  pronom  plu- 
riel absolu  de  la  3*^  personne  est  /,  /;/. 

Il  existe  cependant  une  autre  façon  de  distinguer 
le  singulier  du  pluriel  dans  le  pronom  de  la  3^  per- 
sonne; c'est,  pour  le  pronom  pluriel,  de  recourir  à 
la  désinence  verbale  de  la  y  personne  du  même 
nombre.  Dès  le  commencement  du  x*"  siècle  les  Irlan- 
dais paraissent  avoir  créé  le  pronom  pluriel  iat,  «  ils,, 
elles  »,  aujourd'hui  iad,  dans  lequel  i  est  la  forme 
réduite  de  la  racine  pleine  ëi,  et  at  la  désinence  de 
la  3^  personne  du  pluriel  dans  les  verbes  conjoints  de 
la  i*"^  et  de  la  2^  conjugaisons  :  do  berat,  do  charat 
«  ils  donnent  »,  «  ils  aiment  ».  En  gallois  on  trouve 
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uint,  plus  tard  hivynt,  dans  lequel  ni,  hwy  ^=^*e  ==*èt, 
forme  pleine  de  la  racine  pronominale,  et  nt  est  la 
désinence  verbale  de  la  3^  personne  du  pluriel.  Sur  le 
continent  cette  formation  se  rencontre  en  vannetais 
où  intt,  ind  est  le  pronom  absolu  de  la  3^  personne 
du  pluriel;  intt  est  la  forme  du  xviii-  siècle  donnée 
par  Larmer}^,  ind  la  forme  plus  récente  indiquée  dans 
la  Grammaire  de  Guillome,  page  33,  et  dans  celle  de 
MM.  Guillevic  et  Le  Goff,  page  30.  Dans  une  partie 
du  Fmistère  quelques  personnes  prononcent  enie; 
comparez  pour  la  prononciation  le  français  digne. 
L'introduction  de  la  désinence  verbale  dans  la  décli- 
naison des  pronoms  a  déjà  été  signalée  page  65 
quand  nous  avons  parlé  du  pronom  suffixe  de  la 
i""^  personne  du  pluriel  dans  les  langues  brittoniques. 

L'irlandais  a  plusieurs  pronoms  infixes  de  la  3^  per- 
sonne. Nous  citerons  : 

1°  /  ou  ^  probablement  identiques  au  grec  to  pour 
un  primitif  tôd  qui  en  celtique  a  perdu  de  très 
bonne  heure  sa  dentale'finale,  d'où  résulte  qu'il  rend 
spirante  la  consonne  sourde  suivante  dans  les  plus 
anciens  manuscrits  :  ro-d-chûrsach,  «  il  le  répri- 
manda »  ;  no-d-chomalnadar ,  «  il  accomplit  cela  »  ;  d 
s'emploie  à  tous  les  genres. 

2°  du  masculin  =  *inô  pour  *tôn  =  *tôm;  compa- 
rez la  seconde  partie  du  latin  is-tum  et  l'article  grec 
t5v  ;  exemple  :  no-dn-oirdnet,  «  ils  l'ordonnent  ». 
Mais  souvent  dn  est  réduit  à  n  :  no~n-chreiid-si, 
«   croyez-le  ».  Le  ch  initial  de  cretid  prouve  que  le 
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pronom  infixe  se  terminait  par  une  voyelle,  o  dans 
*tno,  comme  il  vient  d'être  dit. 

3°  An  pour  san  =  "^ son,  employé  surtout  au  mas- 
culin, est  l'accusatif  singulier  masculin  du  pronom 
sô  qui  en  grec  n'est  employé  qu'au  nominatif  :  è. 
Exemple  :  ar-an-gairet,  «  ils  défendent  cela  »  ;  r-a- 
cualid,  «  vous  l'avez  entendu  »,  avec  chute  de  Vn  à 
cause  de  la  sourde  qui  suit,  cf.  p.  95. 

4°  s,  sn,  autre  forme  de  *jdw,  employé  au  masculin 
et  au  féminin  ;  ni-s-gaibed,  «  ne  le  prenez  pas  »  ;  du- 
sn-gnî,  «  il  le  fait  ». 

Les  mêmes  formes  pronominales  sont  usitées  au 
pluriel. 

Le  gallois  a  deux  pronoms  infixes  de  la  3 ^personne  : 
i°e  forme  réduite  du  pronom  absolu  wy  =*èis;  2°  s, 
débris  de  *  son,  accusatif  du  pronom  *  sô. 

En  breton  le  pronom  infixe  singulier  de  cette  per- 
sonne est  au  masculin  en,  variante  du  pronom  absolu 
hen,  et  au  féminin  he  =  hi  dans  lequel  nous  devons 
reconnaître  le  pronom  absolu  féminin  /;/.  Le  pluriel 
est  0,  ho,  cf.  p.  82. 

Le  pronom  sufiSxe  de  la  3^  personne  paraît  en 
irlandais  obéir  à  des  lois  analogues  à  celles  qui  con- 
cernent les  pronoms  de  la  i""^  personne  et  de  la 
seconde,  p.  60,  61,  mais  il  y  a  une  différence.  Plu- 
sieurs composés  syntactiques,  prépositions  suivies  de 
pronoms,  semblent  supposer  un  datif  masculin  :  dâ-u 
«  à  lui  »  =  *  do-su  ;  dé,  «  de  lui  »,  ^  *  dé-su  ;  et,  à  côté, 
un  datif  féminin   en  i  :  di  «  d'elle   »,    pour  *dési; 
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comparez  au  pluriel  -ib  dans  doib  ^=  *  du  sôbbïs,  diib 
=  *  dë-sôbhts,  des   deux  genres. 

Dans  ces  exemples,  ce  pronom  semble  avoir  eu  un 
s  initial,    qui,  étant  intervocalique,  a  disparu. 

Il  s'agit  donc  du  pronom  masculin  *  sô,  en  sanscrit 
sa,  en  grec  6;  au  féminin  en  sanscrit  sa,  en  grec  /j,  mais 
en  irlandais  si.  Ce  pronom  est  employé  exclusive- 
ment au  nominatif  en  sanscrit  et  en  grec;  son  thème 
constitue  le  premier  terme  de  la  formule  pronomi- 
nale so-sin  dans  les  inscriptions  gauloises  de  Vaison 
(Vaucluse)  et  d'Alise  (Côte-d'Or),  cf.  p.  83,  95. 

La  consonne  initiale  est  t,  et  suppose  un  primitif 
tô-,  ta  :  1°  dans  le  pluriel  estib,  essib  =  *  èx-iôbhh,  et 
signifiant  «  ex  eis  »,  îôbins  étant  le  datif-instrumen- 
tal pluriel  de  tô-  ;  2°  dans  le  féminin  singulier  esti, 
essi  =  *ex-ti,  «  ex  ea  »  //  étant  le  datif  singulier  fémi- 
nin du  même  pronom,  3°  dans  le  masculin  singulier 
ass,  qui  serait  pour  *ex-tu  «  ex  eo  y)  -,  tu  =  tô  étant  le 
datif  singulier  masculin  de  tô-. 

On  doit  reconnaître  :  1°  l'accusatif  masculin  *sin, 
second  terme  du  so-sin  de  Vaison  et  d'Alise  ;  2°  l'ac- 
cusatif féminin  *sian;  3°  l'accusatif  pluriel  des  deux 
genres  *sûs  =  *sôs,  dans  les  exemples  suivants  :  1°  tai- 
ris  «  à  travers  lui  »  =  *tar-sin  ;  2°  tairse  «  à  travers  elle  » 
=  *tar-sian',  3°  tairsiu,  «  au  travers  d'eux  )>;  tairsiu 
pour  *tar-sûs  doit  ses  deux  /  à  l'analogie  de  tairis  et 
de  tairse;  *sian,  accusatif  singulier  féminin,  doit  se 
reconnaître  aussi  dans  :  impe  =*  ainbi-sian,  «  autour 
d'elle  »  ;  inte  ^'^  ande  sian,  «  dans  elle  »  ;  leb  d'anibi-, 
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le  d  à'ande  se  sont  assourdis  par  l'influence  de  17;  suc- 
cédané de  Vs  intervocalique,  cet  /;  a  ensuite  disparu. 
*Sûs  accusatif  pluriel  masculin  de  *sô  se  rencontre  aussi 
dans  :  etarru  ^=  *  inter-sfis  «  entre  eux  «  ;forru  =  *  uer- 
sûs  «  sur  eux  ))  ;  intiu  =  * ande-sûs,  «  dans  eux  », 
airriu  =  *are-sûSy  «  pour  eux  »;  impu  =  *ambi-sûs, 
«  autour  d'eux  )). 

Mais  il  n'y  a  pas  de  trace  d'^  initial  du  pronom 
à  l'accusatif  masculin  imbi  =  *  ambi-i?îy  avec  un  b, 
qui  s'oppose  au  p  du  féminin  impe  et  du  pluriel  impu, 
deux  mots  dans  lequel  le  p  remplace  le  b  primitif  de 
la  préposition.  Dans  imb-i,  Yi  final  =  in  est  l'accusa- 
tif de  la  forme  réduite  î-  du  pronom  ê=  *èis,  en 
latin  archaïque,  au  même  cas  du  même  genre  et  du 
même  nombre,  m. 

Sur  l'accusatif  des  pronoms  suffixes  de  la  première 
et  de  la  seconde  personne,  voir  p.  éi,  62. 

Dans  les  langues  brittoniques  la  distinction  des 
cas  paraît  avoir  ici  disparu.  La  plus  ancienne  forme 
que  l'on  trouve  en  gallois  est  dmn  :  rac-dam,  «  à  soi  »  ; 
dam  semble  être  une  combinaison  de  la  racine  pro- 
nominale io-  avec  le  pronom  absolu  de  la  3^  personne 
em-,  mais  plus  tard  Y  m  se  vocalise  :  on  rencontre 
dau  puis  daw,  au  masculin.  La  forme  féminine  est  di, 
pour  //. 

En  breton  moyen  dam  est  devenu  ^aff,  dans  de:(^aff, 
«  à  lui  ))  aujourd'hui  de^fin,  deah  ;  ane^ajj,  «  de  lui  )), 
aujourd'hui  anc^ah,  et  avec  chute  du  :(,  aneàn.  Au 
féminin  di  gallois  correspond  le  breton  x}  dont  le  :{ 

H.   d'Arbois  de  Ji'BAiNviLLE.  —  Grammaire  celtique.  10 
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peut  disparaître   :  dc:(i,  dei,  «  à  elle  »,  ane':(î,  anei 
«  d'elle  ». 

Ainsi  les  pronoms  suffixes  de  la  troisième  personne 
ne  nous  ont  offert  aucun  exemple  du  génitif  dont 
nous  avons  signalé  l'emploi  pour  les  prônons  singu- 
liers de  la  première  et  de  la  seconde  personne.  Il  y  a 
peut-être  une  exception  :  c'est  le  vieil  irlandais  occ-a, 
oc-a  ((  chez  lui,  »  «  dans  lui  »;  a  pour  "^èsiô,  en  sans- 
crit asyâ  «  de  celui-ci,  »  serait  un  génitif  singulier 
que  nous  retrouverons  dans  les  pronoms  possessifs, 
p.  76. 
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Le  pronom  possessif  irlandais  paraît  être  iden- 
tique au  génitif  des  pronoms  personnels  correspon- 
dants. Le  pronom  possessif  singulier  de  la  i""^  per- 
sonne,  mu,  mo,  identique  au  grec  \j.z\),  est  le  génitif 
de  mé;  génitif  usité  comme  pronom  personnel  suffixe 
après  plusieurs  prépositions,  voyez  p.  6i.Le  pronom 
possessif  de  la  2^  personne,  du,  do,  est  identique  à 
*^w,  en  dorien  tgj,  en  grec  classique  cz\i,  génitif  du 
pronom  smgulier  de  la  2^  personne.  Comparez  le 
pronom  suffixe  de  la  i*"^  personne  irlandais  -um  dans 
tre-tim,  «  par  moi  y>,jo-um,  «  sous  moi  »,  imm-um, 
«  autour  de  moi  »,  et  celui  de  la  seconde  oc-ut,  «  chez 
toi  )y,fri-ut,  «  contre  toi  »,  imm-ut  «  autour  de  toi  ». 

Pourquoi  d  au  lieu  de  t  au  pronom  possessif  de 
la  2^  personne  du  singulier  ?  Parce  que  ce  pronom 
possessif  est  proclitique  dans  la  plupart  des  cas.  Il 
n'est  pas  proclitique  et  il  conserve  la  sourde  initiale, 
quand,  perdant  sa  voyelle  finale,  il  s'appuie  sur  la 
voyelle  accentuée  du  mot  suivant.  Exemples  :  t-fherg 
«  ta  colère  »,  t-fherund  «  ta  terre  »  au  datif. 

Ici/  ne  se  prononce  pas. 

Le  ^du  pronom  devient  spirant  quand  le  mot  sui- 
vant commence  par  une  voyelle  :  th-athair,  «  ton 
père  ». 
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Au  génitif  pluriel  nous  voyons  apparaître  un  suffixe 
-ro-  qu'on  rencontre  aussi  dans  les  langues  germaniques 
et  qui  a  son  pendant  en  latin  dans  le  suffixe  -tro-  du 
génitif  pluriel  nos-trnm,  ves-trum.  C'est  à  la  i-"^  per- 
sonne le  vieil  irlandais  arn,  «  notre»,  ='^ans-rô-n 
=  *ns-rô-my  où  ns  est  la  forme  très  réduite  du  primi- 
tif 7tès,  en  celtique  primitif  7îîs,  en  irlandais,  en  gal- 
lois et  en  breton  fti  ;  arn  cf.  *  ans-rô-n  est  identique  à 
l'allemand  uns-er ,  un  est  en  germanique  la  notation 
à'n,  qui  dans  l'intérieur  des  mots  est  an  en  celtique. 

Le  pronom  irlandais  de  la  2^  personne  est  forn  ou 
farn  «  votre  »  =  suës-rôn,  cf.  *suôsrôin  identique 
à  la  seconde  partie  du  gothique  i-:(var.  Le  suffixe  du 
latin  nos-ter,  ves-ter,  se  rencontre  dans  le  vieil  irlandais 
nâthar,  nàr,  «  de  nous  deux  »,  se-thar  «  votre  »% 
et  sethar  ne  signifie  pas  «  de  vous  deux  »,  puisque 
c'est  dans  VEpistola  ad  Romanos  et  qu'il  s'agit  de 
l'ensemble  des  chrétiens  de  Rome.  Sethar  =  * suè-tr on, 
=  *suë-trôm;  en  latin  vestrum  =  suës-trôm.  Cf.  p.  81. 

A  la  3*  personne  nous  trouvons  en  irlandais  a,  au 
singuher,  et  an  au  pluriel.  An  est  évidemment  le 
génitif  pluriel  du  pronom  personnel  é  de  la  3*=  per- 
sonne et  tient  lieu  d'un  primitif  ^ëiôn.  Au  singulier 
la  sourde  initiale  qui  suit  le  pronom  possessif  mascu- 
lin devient  spirante  en  irlandais  parce  quQ  a  mascu- 
lin =•  *èsiô,  en  sanscrit  àsyâ,  génitif  singulier  mascu- 

I.  Manuscrit  de  Wùrzburg.  folio  i,  b,  glose  2  ;  Thésaurus 
Paîaeohibernicus ,  p.  «500. 
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lin  du  pronom  personnel  de  la  3^  personne  ou  pro- 
nom démonstratif  àyâm,  se  terminait  originairement 
par  une  voyelle.  Mais  après  a  féminin,  en  sanscrit 
àsyas,  génitif  singulier  féminin  du  même  pronom,  avec 
une  terminaison  qui  en  celtique  primitif  était  -as  ou 
-es,  comme  dans  les  substantifs  féminins  en  -a  (p.  14), 
la  sourde  initiale  du  substantif  suivant  persiste. 

Il  est  bien  entendu  que  le  genre  dont  il  est  ques- 
tion ici  n'est  pas  celui  du  substantif  désignant  l'ob- 
jet possédé.  C'est,  en  celtique  comme  en  germa- 
nique, le  genre  du  substantif  désignant  celui  ou  celle 
qui  possède.  Il  ne  faut  pas  croire  que  l'emploi  du 
pronom  personnel  au  génitif,  au  lieu  du  pronom  pos- 
sessif s'accordant  avec  le  nom  de  l'objet  possédé,  soit 
un  phénomène  spécial  au  germanique  et  au  celtique  ; 
on  le  trouve  aussi  en  grec  et  en  latin.  On  dit  très 
bien  6  '.'--o;  [jloj  pour  ô  è|j.b;  iz-oç,  et  dans  la  prose 
grecque  il  n'y  a  pas  de  pronom  possessif  de  la  3^  per- 
sonne :  (c  son  frère  »  :  b  àcsAo^;  aJTcu.  De  même  en 
latin  ejus,  eorum,  earum,  s'emploient  au  lieu  de  suus, 
sua,  dans  les  cas  que  la  grammaire  indique.  De  cet 
usage  vient  le  pronom  possessif  français  leur ,  qui 
est  le  latin  illorum,  synonyme  à' eorum. 

En  gallois  l'irlandais  "^  mil  a  donné  régulièrement 
*  mi,  my,  vy,  aujourd'hui  noté/)',  et  avec  addition 
d'un  m  redoublé  vym,  -m\    En  breton    la    voyelle 


I .  L'm  final  de  ce  pronom  produit  la  nasalisation  de  l'explo- 
sive initiale  du  mot  suivant.  Exemples,  sourdes  :  fy  n-ghar,  pour 
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étant  atone  a  perdu  de  très  bonne  heure  sa  valeur 
primitive,  et  nous  trouvons  ma,  va.  Le  pronom  de 
la  2^  personne  a  été  traité  de  la  même  façon.  L'ir- 
landais du,  do,  pour  *  ta  =*tôu,  est  devenu  en  gal- 
lois ^^,  en  breton  da. 

Au  pluriel,  pour  ces  deux  pronoms,  nous  trou- 
vons dans  les  deux  langues  brittoniques  des  forma- 
tions où  IV  de  l'irlandais  arn,  forn  fait  défaut.  Ce 
sont  à  la  i*"^  personne  en  gallois  an,  en  breton  bon, 
hor,  bol,  suivant  ce  qu'exige  l'initiale  du  mot  suivant. 
Ces  deux  mots  semblent  être  des  créations  nouvelles  ; 
n  caractéristique  de  la  i''^  personne  du  pluriel  y  appa- 
raît soutenu  par  une  voyelle,  qui  est  a  en  gallois,  0 
en  breton.  Cette  manière  de  voir  paraît  confirmée 
par  le  pronom  possessif  de  la  2^  personne  du  pluriel  : 
en  gallois  azucb,  ycb  ;  en  breton  bo:(^,  bouz^,  avec  un 
:{  qui  est  une  prononciation  adoucie  de  cb,  remplacé 
par  s  en  vannetais  :  bouç-bani  «  la  vôtre  »,  bous  re  «  les 
vôtres  ».  Ordinairement  le  :(  tombe  devant  une  con- 
sonne ;  et  dans  certaines  parties  de  la  Bretagne  sep- 
tentrionale on  prononce  encore  aujourd'hui  boch 
devant  les  voyelles,  avec  la  même  consonne  finale 
qu'en  gallois.  Cf.  cbwi,  choai  «vous  »,  p.  63. 

A  la  troisième  personne  du  singulier  le  masculin 

Jym  car  «  mon  ami  »^fy  mhenn  pour  fym  penn  «  ma  tête  »,  fy 
mhdd  pour  fym-tad  «  mon  père  »;  sonores  :  fy  ngiur  pour  fym  gwr 
«  mon  homme  »,  fy  niara  pour  fym  bara  «  mon  pain  »,  jy  nuw 
pour  fym  duw  «  mon  dieu  ».  Cf.  p.  81-82. 
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primitif  *^j"/o  et  le  féminin  primitif  *êsiâs,  *ëslês  ont 
tous  deux  donné  en  gallois  y,  ei,  en  breton  he  ^  avec  h 
d'introduction  récente.  Dans  les  plus  anciens  textes 
bretons  on  rencontrer  sans  h  pour  le  masculin,  avec  h 
pour  le  féminin  seulement,  et  Vh  initial  du  féminin 
est  dû  à  l'analogie  du  pronom  personnel  féminin  he 
=  si.  On  trouve  aussi  le  pronom  possessif  féminin  hi, 
reproduction  exacte  de  la  prononciation  locale  /;/  du 
pronom  personnel  correspondant  (p.  67). 

La  prononciation  de  la  consonne  initiale  du  mot 
suivant  conserve  une  trace  fort  curieuse  de  la  dési- 
nence primitive  qui  est  vocalique  dans  le  masculin 
*ësiôj  consonantique  dans  le  féminin  *ésiàs,  *èsiès.  Après 
le  pronom  possessif  masculin  on  voit  se  produire  la 
mutation  qui  régulièrement  dans  les  langues  britto- 
niques  atteint  les  consonnes  intervocaliques  sonores 
ou  sourdes;  les  explosives  sourdes  deviennent  sonores, 
les  explosives  sonores  deviennent  spirantes,  u  con- 
sonne perd  son  renforcement  guttural,  en  d'autres 
termes  ^îf  devient  w,  et  Y  s  se  change  en  ^  : 

En  breton,  quand  on  parle  d'un  homme  : 

he géin,  «  son  dos  »,  pour  he  hein, 
hechar,  «  sa  jambe  »,  pour  he gar. 
hedeod,  «  sa  langue  »,  pour  he  teod, 
he  ^ourn,  «  sa  main  >\  pour  he  dourn, 
he^ben,  «  sa  tète  »,  pour  he  pen, 

I.  L'5  étant  intervocalique  est  tombé,  il  est  resté  è[ô,  ëiâs^  qui 
se  sont  réduits  à  y  en  gallois,  à  e,  he,  en  breton. 
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he  zreach,  «  son  bras  »,  pour  he  brcach, 
he  vipien,  «  ses  fils  »,  pour  he  mipien, 
e  wele,  «  son  lit  »,  pour  he givele, 
e  :(ae,  «  sa  robe  »,  pour  he  sue. 

Le  traitement  est  le  même  en  gallois  :  y  benn,  ei 
benn  «  sa  tête  »,  y  vantel,  ei  vantel  «  son  manteau  ». 

C'est  la  mutation  qui  se  produit  en  breton  après 
da,  «  ton  »  =  *  tôu  dont  la  finale  primitive  est  voca- 
lique  :  da  gein  a  ton  dos  »,  pour  da  kein. 

Un  phénomène  analogue  se  produit  en  irlandais 
après  le  pronom  possessif  masculin  de  la  3^  personne  : 

a  dhorn,  «son  poing  )), 
a  mhuintir,  «  sa  famille  » , 
a  chruich,  «  sa  croix  », 

en  parlant  d'un  homme.  L'irlandais  n'admet  pas  ici 
la  mutation  de  sourde  en  sonore  et  remplace  cette 
mutation  par  celle  de  la  sourde  en  spirante  ;  la  sourde 
est  ainsi  traitée  comme  la  sonore. 

Après  a,  pronom  féminin  de  la  3^  personne,  il  n'y 
a  pas  de  mutation  de  consonnes  en  irlandais  ;  mais 
en  breton  et  en  gallois  les  sourdes  deviennent  spi- 
rantes,  au  lieu  de  se  changer  en  sonores  comme  au 
masculin.  Tel  est  l'effet  de  Vs  final  primitif. 

En  breton,  quand  on  parle  d'une  femme  : 

hô  chalon,  «  son  cœur  »,  pour  he  kaîon, 
he  T^road^  «  son  pied  »,  pour  he  iroad, 
he  venn,  «  sa  tête  »,  pour  hepenn. 
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En  gallois  : 

ei  chalon,  «  son  cœur  »,  pour  el  calon. 
ei  throed,  «  son  pied  »,  pour  ei  troed. 
ei  fen,  «  sa  tête  »,  pour  ei  pen. 

Le  pronom  possessif  de  la  3^^  personne  du  pluriel 
est  en  irlandais  ^ï/l  qui  produit  aujourd'hui  ce  qu'on 
appelle  en  irlandais  «  l'éclipsé  )),  c'est-à-dire  que  Vn 
suivi  d'une  sourde  initiale  tombe,  mais  après  avoir 
changé  cette  initiale  en  sonore.  On  écrit  la  sonore 
nouvelle  avant  l'ancienne  sourde  et  la  vieille  consonne 
supprimée  est  éclipsée  par  la  nouvelle  :  a  d-iir  «  leur 
pays  »,  se  prononce  a  dir  ;  dans  les  textes  vieil  irlan- 
dais on  ne  trouve  que  a  tir.  Le  même  phénomène  se 
produit  pour  les  pronoms  possessifs  pluriels  de  la 
!'■'=  et  de  la  2^  personne  :  ar  g-ceart,  ((  leur  droit  », 
qui  se  prononce  or  gart  ;  bhur  h-paisde ,  «  votre 
enfant  »,  qui  se  prononce  bhur  baisde.  La  nasale  per- 
siste devant  b  et  g  :  ar  in-bad,  «  notre  bateau  »,  où 
Vm  éclipse  le  b,  ar  n-gorî,  «  notre  champ  »_,  où  le  g 
est  maintenu  comme  Vn  (cf.  p.  90,  91). 

Le  pronom  possessif  de  la  3'  personne  du  pluriel 
est  en  gallois  eu  qui  n'a  aucune  action  sur  la  con- 
sonne initiale  du  mot  qui  suit.  Mais  en  breton  ce 
pronom,  qui  s'écrit  ho,  0,  exerce  sur  la  consonne  sui- 
vante la  même  action  que  le  pronom  possessif  fémi- 
nin singulier  de  la  3''  personnj.  Cela  peut  être  dû  à 

H.  d'Arbois  de  Jlbainville.  —  Grammaire  ceUiquf.  ii 
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l'analogie  du  pronom  personnel  pluriel  de  la  3*  per- 
sonne, qui  produit  une  action  identique  sur  l'initiale 
suivante  du  verbe  dont  il  est  le  complément  : 

me  ho  char,  «  je  les  aime  »,  pour  me  hokar, 
me  ho  z^n,  «  je  les  tire  »,  pour  me  ho  tenu, 
me  hofed^  «  je  les  prie  »,  pour  me  ho  ped, 
nous  offrent  la  même  mutation  que  : 

ho  chear,  «  leur  logis  »,  pour  ho  kear, 
ho  :(aU  «  leur  front  »,  pour  ho  tal, 
hofennou,  «  leurs  têtes  »,  ho  pennou, 

bien  que  la  finale  primitive  du  pronom  possessif  soit 
un  -n.  Nous  trouvons  aussi  la  même  mutation  après 
le  pronom  personnel  de  la  i""^  personne  : 

c^hui  oc' h  ew^  va  char  et,  «  vous  m'avez  aimé  », 
chui  oc  h  ew^  va  :(ennet  «  vous  m'avez  tiré  » , 
chui  ocheii'^  va  fedet,  «  vous  m'avez  prié  », 
pour  choidoch  eu^^va  karet^  tennet,  pedet, 

et  ici  le  phénomène  doit  s'expliquer  par  le  redouble- 
ment en  finale  de  Vm  initial  du  pronom,  comme 
parait  le  démontrer  le  gallois  ^w  =  mimm  :  fy  mwyt 
pour  fym  bzuyt,  «  ma  nourriture  »  ;  on  peut  supposer 
que  Vn  final  a  produit  en  breton  le  même  effet  que 
1'^,  en  sorte  que  ho  «  leur  »,  en  breton,  pourrait  être 
un  génitif  pluriel,  exactement  comme  l'irlandais  an. 
Nous  donnons  ceci  comme  une  simple  hypothèse. 


ARTICLE 


Du  pronom  personnel  de  la  3'=  personne,  dont  le 
pronom  possessif  pour  la  même  personne  est  le 
génitif,  on  ne  peut  séparer  l'article,  dont  la  forme 
primitive  paraît  avoir  été,  au  nominatif  singulier, 
* stn-tô-s  masculin,  * sm-tâ  féminin,  sô-n  neutre,  p.  95. 

Sin,  premier  terme  de  l'article  masculin  et  fémi- 
nin néo-celtique,  apparaît  dans  deux  inscriptions 
auloises;  c'est  le  second  terme  du  pronom  démon- 
stratif ^o-^m,  s'accordant  avec  vt\j:r-,z)  dans  l'inscrip- 
tion de  Vaison,  et  avec  celicnon  dans  l'inscription 
d'Alise;  jsjiv  vsjjlt^tov,  «  ce  temple  »,  sosin  celicnon, 
«  cette  stèle  »,  littéralement  «  cet  enfant  de  tour  », 
sont  dans  les  deux  inscriptions  le  complément  direct 
d'un  verbe  écrit  eiwps-j  à  Vaison,  ieuru  à  Alise,  et  ce 
verbe  a  un  complément  indirect  au  datif  dans  les 
deux  inscriptions  :  sosin  est  donc  un  accusatif.  Sin 
suppose  un  nominatif  *jî-^  où  la  forme  réduite  s  du 
pronom  so  est  développée  au  moyen  du  suffixe  mascu- 
lin î;  sis  sert  de  pendant  au  pronom  féminin  s-i 
(p.  GG,  67)  et  s'en  distingue  par  la  quantité  de  Yi. 

L'accusatif  singulier  sin  s'est  pétrifié  et  s'emploie 
comme  premier  terme  de  l'article  à  tous  les  cas,  à 
tous  les  nombres,  au  masculin  et  au  féminin,  mais 
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non  au  neutre.  Comparons  le  nominatif  singulier 
masculin  i-s  dans  le  pronom  latin  is-te;  dans  ce 
pronom,  is-  apparaît  à  tous  les  cas,  aux  deux 
nombres  et  aux  trois  genres  :  nominatif  singulier 
is-te,  is-ta,  is-tud,  accusatif  singulier  is-tum,  is-tam, 
is-tud,  nominatif  pluriel  is-ti,  is-tae,  is-ta,  etc. 

Le  second  terme  de  l'article  est  fourni  par  le  pro- 
nom *tû-s,  au  féminin  */^,  qui  se  décline  au  masculin 
comme  les  noms  masculins  en  -0-  et  au  féminin 
comme  les  noms  féminins  en  -a.  En  irlandais,  où 
l'accent  frappe  toujours  l'initiale,  -tô-,  -ta,  sont  atones, 
et  de  là  le  changement  de  /  en  ûf  toutes  les  fois  qu'une 
loi  phonétique  n'en  assure  pas  le  maintien;  ce  main- 
tien a  lieu  :  1°  au  nominatif  singulier  masculin,  où 
Vs  final  lie  *tô-s,  changé  en  h,  s'est  trouvé  en  contact 
avec  la  dentale  après  la  chute  de  Vo^;  2°  quand,  le 
mot  suivant  commençant  par  un  s  et  l'article  finissant 
par  une  voyelle,  1'^  initial  se  change  en  un  /;  avec 
lequel,  la  voyelle  finale  de  l'article  étant  tombée,  la 
dentale  de  l'article  se  'trouve  en  contact.  De  là,  en 
irlandais  moderne,  an  t-slal,  prononcez  an  t-lat, 
«  la  baguette  »,  et,  en  irlandais  ancien,  int  sommai, 
«  du  riche  »,  prononcez  int  omai. 

Ainsi  s'explique  l'article  irlandais  ancien,  dont  le 
thème  est*sinto-,  * sindo-  au  masculin,  *sinta,  '^ sinda 
au  féminin,  et  qui  est  devenu  in,  int  au  nominatif 


1.  L7;  comme  Vs  est  une  sourde  qui  veut  avant  elle  une  sourde 
et  non  une  sonore  d. 
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singulier  masculin,  in,  ind   au    nominatif   singulier 
féminin. 

Faisons  observer  que  Vs  initial  de  l'article  a 
disparu  dans  tous  les  dialectes  néoceltiques,  si  ce  n'est 
qu'en  vieil  irlandais  il  se  maintient  après  les  prépo- 
sitions terminées  par  des  consonnes  :  i-sin,  «  dans  le  », 
=  * în-stn-tôn;  lassin,  «chez  le  »,=  *lët-stn-tôn;fri- 
sin,  «  contre  le  »,  =  *  îjrt-sin-tôn;for-sind,  ((  sur  le  », 
=  * ijér-stn-  tû;  tandis  qu'il  disparaît  toujours  :  1°  au 
nominatif  singulier  masculin,  int-athir,  «  le  père  », 
=  *  sïn-tôs  àtir;  au  nominatif  singulier  féminin  :/W- 
anim,  «  l'âme  »,  =  *sin-tà  àmmû;  ind-nôibe  «  la  sain- 
teté »,  =  * sîn-tà  nôibjà;  2°  au  génitif  singulier 
neutre  :  ind-rechto,  «  du  droit  »,  =  *sin-ti  rechtôs;  au 
génitif  singulier  masculin  :  int-sluaig,  «  de  la  troupe  », 
=  '^sln-tîslôgï;  in-choirp,  «  du  corps  »,  ^  *sîn-tî  côrpî; 
au  génitif  singulier  féminin  :  inna  cruche  =*  shi-tàs- 
crûcês,  «  de  la  croix»;  3°  au  datif  singulier  masculin 
après  la  préposition  do  :  do-nd  fiur,  prononcez  dond 
iur  ^  =  *du-sïn-tû  iiirû,  «  à  l'homme  »  ;  don  chorp  = 
*  dii-sin-til  côrpûy  «  au  corps  » . 

On  peut  comparer  ces  mutilations  de  l'article  vieil 
irlandais  à  celles  qu'a  subies  l'article  français  :  la 
=  illa,  le  =  illiim,  illo,  au  =  ad  illum,  du  =  de  illo, 

La  dentale  est  maintenue,  en  vieil  irlandais,, 
devant  s,f,  les  voyelles,  les  liquides,  au  nominatif,  au 

I.  L'/ initial  ici  ne  se  prononce  pas. 
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génitif  et  au  datif  singuliers  masculins,  au  nominatif 
et  au  datit  singuliers  féminins,  au  nominatif  pluriel 
masculin;  en  irlandais  moderne,  elle  ne  subsiste 
qu'au  nominatif  singulier  masculin,  devant  les  sub- 
stantifs commençant  par  une  voyelle,  an  t-aràn,  «  le 
pain  »,  et  au  nominatif  singulier  masculin  et  fémi- 
nin devant  les  mots  commençant  par  j,  an  t-serc, 
«  l'amour  »;  en  ce  cas,  1'^  ne  se  prononce  pas. 

En  breton,  la  dentale  de  l'article  a  disparu^  saut 
dans  quelques  formations  adverbiales  où  la  particule 
eut  précède  un  adjectif  :  en  moyen  breton,  eut  espres, 
«  expressément  »  ;  en  breton  moderne,  end-éun, 
«  droitement  »,  «  justement  »,  enta,  «  donc  »,  pour 
enî-da;  mais  eut  peut  aujourd'hui  être  traité  comme 
l'article  avec  perte  de  la  dentale  et  changement  de 
Vn  en  r  :  er-vad  pour  eut  mat,  «  bien  »,  cf.  p.  87. 

La  formation  correspondante  en  vieil  irlandais 
consiste  dans  l'article  suivi  de  l'adjectit  au  datit 
in-biucc,  «  peu  à  peu  »,  ou  sans  flexion,  ce  qui  est 
évidemment  plus  moderne,  ind-inricc,  «  dignement  ». 

En  gallois  moyen,  la  dentale  a  disparu  dans  ces 
formations  ;  ainsi  in-iaun  est  le  même  composé  que  le 
breton  moderne  end-éeun^  «  droitement  »  ;  de  même, 
en  gallois  moderne,  yn  fawr,  «  grandement  »,  qui 
est  un  datif  et  tient  lieu  d'un  primitif  "^  sintii  mârû. 

L'article  breton  a  été  d'abord  in.  Il  s'est  conservé 
dans  des  composés.  Tel,  au  xv^  siècle,  Ker-in-cuff, 
((  village  du  débonnaire  »,  aujourd'hui,  Ker-i-cujf, 
Ker-i-cune,  avec  chute  de  Vn,  mais  Vn  est  conservé 
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encore  dans  Ker-in-aven,  «  village  du  ruisseau  ».  A  m 
a  succédé  cn^  puis  mi,  qui  apparaît  dès  le  xi^  siècle 
dans  le  cartulaire  de  Landévennec  :  an  cloedou,  «  les 
clôtures  »;  en  se  rencontre  aussi  au  xi^  siècle,  dans 
le  cartulaire  de  Redon,  Kaer-en-Mostoer,  «  village  du 
monastère  ».  Aujourd'hui,  Ye  initial  n'est  conservé 
que  dans  le  dialecte  de  Vannes;  il  est  remplacé  par  a 
dans  les  autres  dialectes;  cependant,  du  xiii^  siècle  au 
xviii^,  on  trouve  des  exemples  d'e  initial  de  l'article 
dans  les  quatre  diocèses  de  Saint-Brieuc,  Tréguier, 
Léon  et  duimper. 

Le  changement  de  1'/  de  l'article  en  a  s'est  produit 
en  irlandais  moderne  comme  en  breton,  mais  en 
irlandais  la  notation  intermédiaire  en  fait  défaut. 

L'f  de  l'article  se  maintient  en  gallois  ancien,  mais, 
du  reste,  l'article  est  complètement  défiguré,  non 
seulement  la  dentale  a  disparu,  mais  Vn  s'est  changé 
en  r.  Ainsi,  en  français,  au  xii^  siècle,  on  a  dit  arme 
pour  anme,  du  latin  anima,  aujourd'hui  «  âme  ».  Un 
d'anme  était  suivi  d'une  consonne;  r  pour  w,  dans 
l'article,  a  dû  se  produire  d'abord  devant  les  substan- 
tifs gallois  dont  l'initiale  était  une  consonne.  Cette 
mutation  s'est  aussi  produite  en  breton,  mais  en 
breton  il  n'y  en  a  pas  d'exemple  connu  avant  le 
milieu  du  xvi^  sièle;  Vn  persiste  encore  aujourd'hui 
devant  les  voyelles  et  devant  les  dentales  /,  d,  w, 
tandis  qu'en  vieux  gallois  on  trouve  par  exemple 
ir-nimer  «  le  nombre  »,  en  breton  an  niver;  ir 
alltudion  «  les  étrangers  »,  en  breton  an  alchoueder 
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«  l'alouette  ».  En  gallois  moyen  et  moderne,  Vi  de 
l'article  est  remplacé  par  y  :  yr  ainser  «  le  temps  », 
en  breton  an -animer ,  en  vieil  irlandais  ind  amser  ;  et 
l'r  tombe  devant  les  consonnes,  exemple  :  y  hwyt, 
«  la  nourriture  »,  à  moins  que  l'article  ne  soit  précédé 
d'un  mot  terminé  par  une  voyelle  et  que,  ce  mot 
faisant  corps  avec  l'article,  la  voyelle  finale  de  ce 
mot  se  substitue  à  la  voyelle  de  l'article;  ce  phéno- 
mène se  produit  quand  le  mot  précédent  est  la 
conjonction  a  «  et  »  ou  une  préposition  telle  que 
cyda,  gyda,  «  avec  »,  y  pour  dy,  «  à  »  et  «  de  »;  en 
irlandais,  do,  di.  Exemple  :  gydar  bennod  ar  adnod, 
«  avec  le  chapitre  et  le  verset  ».  Gyda'r  =  gyda-yr, 
a'r  =  a-yr,  Yy,  faisant  hiatus,  est  tombé,  et  l'r  a  été 
conservé,  quoique  suivi  d'une  consonne,  autrement 
toute  trace  de  l'article  aurait  disparu,  et  le  sens 
exigeait  l'article. 

Les  mutations  des  consonnes  initiales  après  l'article 
sont  fort  intéressantes  à  étudier.  En  vieil  irlandais,  la 
consonne  sourde  initiale  du  substantif  se  maintient 
en  règle  générale  quand  l'article  se  terminait  primi- 
tivement par  une  consonne.  Nous  parlons  :  i°  du 
nominatif  masculin  singulier;  2°  de  l'accusatif  mas- 
culin singulier  et  du  nominatif-accusatif  singulier 
neutre;  à  ces  cas,  les  finales  primitives  de  l'article 
sont  :  1°  s,  2°  n;  nous  venons  ensuite  :  3°  au 
génitif  féminin  singulier;  4°  à  l'accusatif  féminin 
singulier;  à  ces  cas,  les  finales  primitives  de  l'article 
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sont  :  y  S,  4°  71;  enfin  la  sourde  initiale  du 
substantif  persiste  à  tous  les  cas  du  pluriel  des 
trois  genres,  sauf  le  nominatif  pluriel  masculin;  en 
effet,  à  tous  ces  cas,  l'article  se  terminait  originaire- 
ment par  une  consonne,  «  au  génitif,  s  aux  autres 
cas,  tandis  que  le  nominatif  pluriel  masculin  se 
terminait  par  une  voyelle. 

Aujourd'hui,  en  irlandais,  l'article  masculin  n'a, 
sauf  une  exception,  qu'un  cas  au  singulier,  c'est  le 
nominatif  flw  =  *sîndôs  =  *sîn-tôs,  dont  un  5  a  été 
la  dernière  lettre,  et  qui,  au  singulier,  prend  réguliè- 
rement la  place  de  tous  les  autres  cas,  sauf  le  génitif; 
le  féminin  singulier  a  deux  cas  :  nominatif  an,  ori- 
ginairement terminé  par  a,  * shidâ  =  *sîn-là,  et  qui, 
d'ordinaire,  est  employé  à  tous  les  cas  du  même 
nombre,  excepté  le  génitif  na  =  * sïndùs  =  *  stn-îâs. 
Le  nominatif  pluriel  féminin  na  =  * swdâs  =  *  sïn- 
tàs  s'est  substitué  à  tous  les  cas  du  pluriel  masculin  et 
féminin,  sauf  au  génitif,  nan  =^*  stndmt  =  *shitâm. 

De  ces  faits  résulte  :  i°que  la  consonne  initiale,  c, 
g,  t,  d,p,  b,  ou  m,  devient  spirante  après  l'article  mas- 
culin au  génitif  singulier  :  an  chrain,  «  de  l'arbre  »  ; 
de  même,  après  l'article  féminin,  au  nominatif  sin- 
gulier qui  sert  aussi  d'accusatif  et  de  datif,  an  bhean 
«  la  femme  »  '  ;  2°  qu'aux  autres  cas  la  consonne 
initiale  du  substantif  se  maintient.  Il  y  a  cependant 

I .  Le  nominatif  s'emploie  ordinairement  à  l'accusatif  dans  la 
lan2:ue  moderne,  cf.  p.  8. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville.  —  Grammaire  celtique.  12 
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deux  exccptio.is  :  i°  au  génitit  pluriel  des  deux 
genres,  l'n  final  persiste  devant  les  voyelles  :  na  n-éan, 
«  des  oiseaux  »  ;  2°  il  produit,  devant  toutes  les 
consonnes  explosives,  plus  /,  le  phénomène  qu'on 
appelle  éclipse  (cf.  p.  81)  : 

na  g-crann,  «  des  arbres  », 
na  n-gort,  «  des  champs  », 
na  d-tann,  «  des  vagues  », 
na  n-doras,  «  des  portes  », 
na  b-pian,  «  des  peines  », 
na  m-bard,  «  des  bardes  », 
na  b-folt,  «  des  cheveux  ». 

La  consonne  primitive,  g  excepté,  cesse  d'être 
prononcée,  la  consonne  écrite  avant  elle  la  remplace 
dans  la  prononciation. 

Le  même  phénomène  se  produit  quand  l'article 
est  précédé  d'une  préposition.  Notre  étude  sur  les 
composés  formés  d'une  préposition  et  d'un  pronom 
en  vieil  irlandais,  p.  61,71,  a  donné  la  preuve  qu'à 
une  époque  ancienne,  le  complément  des  prépositions 
celtiques  pouvait  être  au  génitif,  à  l'accusatif  ou  au 
datif.  En  irlandais  moderne  toutes  les  prépositions 
gouvernent,  en  règle  générale,  le  datif.  Il  y  a  excep- 
tion quand  les  prépositions  sont  suivies  de  l'article; 
alors  l'article  se  met  aujourd'hui  à  l'accusatif,  qui 
exige  un  n  final  primitif  précédant  le  nom,  et  cet  n 
produit  l'éclipsé,  quoique  le  nom  suivant  l'article  se 
mette  au  datif  qui  suppose  une  voyelle  finale  : 
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tré  an  g-cois,  «  à  travers  le  pied  », 
air  an  tn-barr,  «  sur  le  sommet  », 
fao  'n  g-cois,  «  sous  le  pied  », 
aig  an  m-bun,  «  à  la  fondation  », 
o'n  g-croide,  «  du  cœur  ». 

En  vieil  irlandais,  ?n  = /m  ne  gouverne  que  l'accu- 
satif; ainsi  on  a  écrit  en  vieil  irlandais  tri-sin  m-brat, 
«  au  travers  du  manteau  »  ;  Vm  de  m-brat  est  le 
suffixe  de  l'accusatif;  air  ttfo  =  fao  peuvent  avoir 
leur  complément  à  l'accusatif  comme  au  datif,  et 
l'article  qui  suit  ces  prépositions  peut  ainsi  se  ter- 
miner par  une  nasale,  mais  oc  =  aig^  0  exigent  le 
datif  exclusivement.  C'est  par  analogie  qu'après  aig 
eto,  l'article  est  mis  à  l'accusatif  en  irlandais  moderne. 

Dans  les  langues  brittoniques,  le  génitif  et  l'accu- 
satif ont  disparu,  le  nominatif  seul  subsiste.  De  là, 
en  breton,  la  règle  qui  veut  que  la  consonne  initiale, 
persistant  après  l'article  au  masculin  singulier,  change 
de  son  après  l'article  au  masculin  pluriel.  L'article 
au  nominatif  se  terminait  en  s  au  masculin  singulier 
et  en  /  au  masculin  pluriel  : 

ar  beleh,  «  le  prêtre  »  ;  ar  veleien,  «  les  prêtres  »  ; 
ar  miliner  ,(.<•  le  meunier  »;flrx^/7/;zmm,((  les  meuniers  »; 
ar  paotr,  «  le  garçon  »  ;  ar  baotred,  «  les  garçons  ». 

C'est  en  vertu  du  même  principe  que  les  noms 
féminins  conservent  la  consonne  initiale  au  pluriel 
devant  l'article,  qui  se  terminait  en  -as  au  nominatif 
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pluriel  ;  mais  changent  le  son  de  la  consonne  initiale 
au  nominatif  singulier,  cas  auquel  l'article  féminin 
se  terminait  en  à. 

ar  veol,  «  la  cuve  »  ;  ar  heoliou,  «  les  cuves  »  ;  de  heol, 

«  cuve  »  ; 
ar  voger,  «  la  muraille  »  ;  ar  mogeroii,  «  les  murailles  »  ; 

de  moger^  «  muraille  »; 
ar  beden,  «  la  prière  »  ;  ar  pedennou,  «  les  prières  »  ; 

de  peden,  «  prière  ». 

La  même  mutation  se  produit  en  breton  à  l'initiale  : 
l'^de  l'adjectif  qui  suit  le  substantif  féminin  singulier; 
2^  à  l'initiale  du  complément  déterminatif  des  substan- 
tifs quand  ces  substantifs  sont  féminins  singuliers. 

Evidemment,  les  mots  terminés  par  une  voyelle 
longue,  à,  î,  avaient  remplacé  cette  lettre  sonore 
écrite  par  un  e  muet  non  écrit,  analogue  à  Ve  dit 
muet  des  noms  et  des  adjectifs  féminins  français. 
Cest  par  l'influence 'de  cet  e  muet  que  la  mutation 
s'est  produite. 

Une  loi  toute  moderne,  en  breton,  est  la  consé- 
quence  de  la   substitution  d'r    à  n    dans   l'article. 
k  initial,  précédé  de  l'article  masculin  singulier  ou 
féminin  pluriel,  se  change  en  ch. 

Exemple  masculin  : 

archemener,c<.  le  tailleur»;  ar  gemenerien,(.dcst2.i\\eurs>); 
de  kemener,  «  tailleur  » . 
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Exemple  féminin  : 
ar  garrek,  «  le  rocher  »  ;  ar  c'herrek,  «  les  rochers  »  ; 
de  karrek,  «  rocher  ». 

L'article  neutre  n'est  conservé  qu'en  vieil  irlan- 
dais, c'est  san  =  *  son  employé  seulement  au  nomi- 
natif singulier  et  duel.  Il  conserve  son  s  initial  après 
quelques  prépositions,  tris-san,  «  par  le  »;  ordinai- 
rement, il  le  perd.  Il  garde  son  n  devant  les  voyelles 
et  les  moyennes,  le  perd  devant  les  sourdes  : 

an  accobor,  «  la  volonté  », 
an  dligedj  «  le  droit  », 


mais 


a-tir  y  «  la  terre  », 

a-foîad,  «  la  valeur  »,  «  la  signification  », 


PRONOM    INTERROGATIF 


Uirlandais  cia  =  *  qê  =  '*qèi  est  identique  au  gal- 
lois/jw/y  qui  suppose  un  gaulois  primitif  */?^"  =  */)^/ 
=  *  qèi  avec  un  è  avant  1'/  au  lieu  de  Yô  du  latin 
archaïque  qôi,  pronom  relatif  dans  l'inscription  de 
Buenos.  Il  n'y  a  pas  à  tenir  compte  des  inscriptions 
latines  plus  récentes  dans  lesquelles  on  lit  quei\  ei  =  î 
est  une  notation  fréquente  dans  les  derniers  temps 
de  la  république  romaine,  c'est  une  imitation  de  l'ei 
grec  qui  alors  se  prononçait  déjà  î.  La  forme  archaïque 
latine  qoi  est  confirmée  par  l'ombrien  poi. 

En  breton  pwy  =  *pè  =  *  pèi.  et  conservé  en 
gallois,  s'est  déformé  par  une  métathèse  :  pîou. 

A  côté  de  *qei,  *qêy  les  langues  celtiques  ont  une 
forme  plus  brève  *qîy  en  irlandais  ci,  ce,  en  gallois 
ùy,  en  breton  pe;  *qi  est  identique  au  latin  qui-s,  au 
grec-i-;. 

Enfin  l'irlandais  nous  offre  une  forme  co,  thème  du 
latin  quo-d,  du  grec  tcoD,  izôBvf  ;  co  a  une  variante  ca 
par  a,  qui  se  retrouve  dans  le  gallois  pa,  et  dans  le 
vieux  haut  allemand  hivas  ;  Vo  de  quo-  reparaît  gra- 
phiquement dans  l'anglais  who  qui  est  identique  à 
l'anglo-saxon  hzva. 
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PRONOMwS  RELATIFS 


Le  pronom  rclatii  est  tiré  de  la  même  racine  que 
le  pronom  interrogatif,  de  là  suit  à  plusieurs  cas 
une  confusion  possible.  En  sanscrit  et  en  grec  la 
racine  est  différente,  c'est  iô-,  d'où  le  sanscrit  yà-s  et 
le  grec  z-q. 

En  irlandais  on  a  adopté  pour  le  pronom  relatif  la 
racine  so-  qui  en  grec  a  fourni  le  nominatif  masculin 
de  l'article  au  singulier  et  au  pluriel.  Le  pronom 
relatif  en  vieil  irlandais  est  san  =  *  sô-n,  accusatif  mas- 
culin et  nominatif-accusatif  neutre  du  pronom  *  sô,  en 
grec  5,  nominatif  singulier  de  l'article;  en  sanscrit  ^^-i 
«  celui-ci  )),  en  gothique  sa  «  celui-ci  »,  «  celui-là  », 
cf.  p.  71,  72.  L'irlandais  san  est  souvent  réduit  à  i"w, 
an,  n.  An  produit  le  phénomène  que  les  Irlandais 
appellent  éclipse  (p.  90)  :  a  hfuil  «  ce  qui  est  ». 

Le  pronom  relatif  est  exprimé  en  gallois  par  l'asso- 
ciation de  l'article  avec  un  pronom  démonstratif  : 
yr  hwn  ;  sur  hwn  voir  page  96.  En  breton  pe-hini 
«  qui  »  est  un  composé  du  pronom  interrogatif/?^, 
et  d'un  pronom  démonstratif.  Mais  souvent  le  pronom 
relatif  est  sous-entendu  ;  en  moyen  breton  :  en  pe7^  a 
query  «  la  chose  que  tu  aimeras  »  :  a  est  une  particule 
verbale;  evit  unan  na  duy,  «  pour  quelqu'un  qui  ne 
viendra  pas  »  :  ici  la  particule  verbale  est  absente. 
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En  irlandais,  parmi  les  pronoms  démonstratifs,  on 
peut  distinguer  i°  ceux  dont  l'initiale  est  s;  2°  ceux 
dont  l'initiale  est  d;  ^°  ceux  dont  l'initiale  est  une 
voyelle  : 

1°  se,  sin,  so,  «  ceci  »,  «  celui-ci  »,  son  «  ceci  », 
som  «  même  »,  sund  «  ceci  »  «  ici  ».  So  est  premier 
terme  dans  les  composés  so-de,  sui-de,  si-de,  so-din, 
«  celui-ci  »,  «  ceci  ». 

2°  de,  second  terme  dans  les  composés  a-de, 
«  celui-ci,  celle-ci  »,  so-de,  sui-de,  si-de  «  celui-ci  », 
«  ceci  »;  din  dans  le  composé  so-din  «  cela  ». 

3°  a,  premier  terme  du  composé  a-de  «  celui-ci  »;■ 
/,  second  terme  du  composé  int-i  «  celui-ci  »  ;  on 
ce  ceci  »,  «  cela  »,  and  «  là  ». 

On  retrouve  se  en  breton  :  se  y  est  employé  comme 
suffixe,  de  même  qu'en  français  «  ci  »,  an-dra-se 
«  cette  chose  ci  »,  an-kle:(e-se  «  cette  épée-ci  ». 

Son  =  *sû-nô-s.  Su-  est  la  forme  réduite  de  oj 
=  *sou  dans  :  le  grec  oj-to;  «  celui-ci  »,  de-sàu  dans 
le  sanscrit  a-sàû  «  celui-là  ».  On  le  reconnaît  dans 
le  gallois  hzun  =*sûnô-s  «  celui-ci  »  «  celui-là  »,  au 
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féminin  hon  =  * sûnâ  «  celle-ci  »,  «  celle  là  »,  au  plu- 
riel hyn  =  *  siinï. 

Le  féminin  gallois  hon  se  retrouve  dans  le  premier 
terme  du  breton  hon-ne'^^  houn-nez^,  «  celle-ci  »  bon-hont, 
houn-hoht  «  celle-là  ». 

Dans  ces  mots  gallois  et  bretons,  Vs  initial  de  l'ir- 
landais son  s'est  changé  en  h. 

Us  initial  de  sin  «  ceci  »  a  subi  la  même  modifica- 
tion dans  le  breton  evel  hen  a  comme  ceci  »,  hen-hoht 
«  celui-là  »,  hen-ne^  «  celui-ci  »,  dans  le  breton  hen-i, 
hin-i,  «  celui»,  dans  le  gallois  hyn  «  celui-ci  ».  Hont, 
dans  le  breton  hen-hoht,  «  celui-là  »,  paraît  identique 
à  l'irlandais  sund  «  ceci  »,  «  ici  »,  en  gallois  hwnt 
«  là  »;  f,  dans  le  breton  hen-i,  hin-i,  «  celui  », 
«  celle  »,  semble  n'être  autre  chose  que  Yi  final  de 
l'irlandais  int-i  «  celui-ci  ». 

Le  breton  he-mah  «  celui-ci  »  paraît  tenir  lieu  d'un 
plus  ancien  *hen-mah  dont  le  premier  terme  égale 
l'irlandais  sin  ;  le  breton  ho-mah  «  celle-ci  »  s'explique 
par  un  plus  ancien  *  hon-mah,  dont  le  premier  terme 
se  reconnaît  dans  le  premier  terme  de  hon-ne::^,  houn- 
nex_  «  celle-ci  )■> ,  hon-hoht ,  houn-hoht  «  celle-là  »  ;  et  ce 
premier  terme  est  identique  à  l'irlandais  son  = 
*sùnô-s,  siina. 


H.  d'Arbois  de  Jlbainville.  —  Grammaire  celtique.  13 
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L'irlandais  aile,  masculin  et  féminin  =  ^àîiôs,  ^àlia, 
est  identique  au  latin  alius,  alia,  au  grec  aXXo;  = 
*âliôs,  au  gothique  aljis,  thème  alia-.  Le  change- 
ment du  groupe  li  en  //,  que  l'on  constate  en  grec, 
s'est-il  produit  dans  le  gaulois  Allo-broges,  «  habitants 
d'un  autre  pays  »  ?  ou  allô-  dans  ce  mot  doit-il  s'expli- 
quer par  un  primitif  *^/wo-?  phonétiquement  cette 
seconde  hypothèse  semble  la  plus  probable.  Du  gau- 
lois ^//o-  vient  le  brittonnique  ail  qui  est  surtout  usité 
aujourd'hui  sous  la  forme  redoublée  ^r-^//,  par  dissi- 
milation  pom'^al-all,  cf.  l'irlandais  alaile  (cf.  p.  iio). 

L'irlandais  neutre  flill  suppose  un  primmî  *  alid, 
provenant  du  thème  àlî-  qui  se  rencontre  en  latin 
archaïque  et  dont  le  thème  allô-  dérive.  Au  même 
thème  se  rapportent  le  gallois  n-eill  =  un-eill  «  un 
de  deux  »,  et  le  breton  eil  :  an-eil  hag  e-gile  «  l'un  et 
l'autre  »,  littéralement  »  l'autre  et  son  compagnon  ». 

L'irlandais  uile  =  *ôliô-s  «  tout  »,  proche  parent 
du  gothique  all-s  =  ""ôl-nô-s,  en  allemand  ail,  en 
anglais  ail  qui  se  distingue  de  l'allemand  par  la  pro- 
nonciation de  Va,  paraît  avoir  une  autre  origine  que 


* 
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le  gallois  et  le  breton  holl.  Holl  suppose  un  primitif 
solîo-s  =  *sôl-nô-s,  en  osque  solîus  «  entier  »,  qui  a 
pu  exister  en  latin,  puisque  sôlîdûs  dérive  de  la  même 
racine.  Le  grec  '6\oq  =  sôluô-s  n'est  probablement  pas 
identique  à  solliis  :  la  forme  sanscrite  correspondante 
est  sârvas  =  *  sèruôs  ou  sôrtiôs. 

L'irlandais  cach  =  *qà-qô-s  «  chaque  »,  formation 
analogue  mais  non  identique  au  latin  quis-que,  se 
trouve  en  gallois  sous  la  forme  archaïque  paupy 
aujourd'hui  pawh,  avec  la  variante  pop^  pob,  anté- 
rieure à  paup  et  encore  usitée  quand  ce  mot  est  suivi 
d'un  autre  avec  lequel  il  s'accorde,  pob  un  «  chacun  », 
en  irlandais  cach  oen.  La  forme  bretonne  est  pep,  peb. 

L'irlandais  a  une  variante ^^^Z?,  puis  ceach  ^* qî- qô-s, 
qui  se  rapproche  plus  du  latin  quis-que. 

A  cach,  cech,  s'oppose  en  irlandais  nach,  nech,  neach, 
qui  s'emploient  dans  les  propositions  négatives,  et 
peuvent  se  traduire  en  français  par  «  aucun  ».  En 
gallois  et  en  breton  on  dit  nep,  neb. 
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1.  Le  vieil  irlandais  ôin,  ôen  =  ôinô-s,  aujourd'hui 
aon,  en  gallois  ww,  devient  aussi  en  breton  un,  employé 
comme  article  avec  le  même  sens  qu'en  français; 
mais,  comme  nom  de  nombre,  on  se  sert  en  breton 
du  dérivé  unan.  Le  nom  de  nombre  ôinô-s  se  trouve 
en  latin  archaïque,  il  est  devenu  en  latin  classique 
ûnus,  en  français  «  un  ».  Il  est  en  gothique  ains,  en 
allemand  moderne  ein,  en  anglais  one.  En  grec  clas- 
sique il  ne  subsiste  qu'au  féminin,  oïvy;,  le  nombre  un 
au  jeu  de  dés. 

2.  Deux  est  en  sanscrit  au  masculin  dvàu  = 
*  duôu,*  dvâ  =  *duô.  De  la  première  de  ces  deux  formes 
il  y  a  un  exemple  irlandais,  dâu, dansun  manuscritde 
Bède  conservé  à  la  bibliothèque  de  Carlsruhe  :  elle 
subsiste  seule  en  brittonique  :  dou,  deu,  aujourd'hui 
dau  en  gallois,  daou  en  breton.  La  seconde  forme  du 
sanscrit  :  dvà  =  *  duô,  se  reconnaît  dans  l'irlandais  dà, 
dans  le  grec  cjo),  dans  le  latin  duô,  dans  l'anglais 
two.  L'allemand  :(wei  est  primitivement  neutre,  Vi 
final  est  la  désinence  du  nominatif  accusatif  duel 
neutre.  Nous  allons  retrouver  plus  bas  cet  i,  quand 
nous  parlerons  du  nom  de  nombre  vingt,  p.  105. 
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Le  féminin  est  en  sanscrit  dvë,  en  irlandais  di,  en 
gallois  ancien  dut;  on  écrit  aujourd'hui  dwy  qui  sup- 
pose un  pnmitiidè=  due.  En  breton  il  y  a  métathèse, 
diou  =  dwy,  comme  piou  «  qui  ?  »  =  pwy. 

De  même  que  le  nombre  deux,  les  nombres  trois 
et  quatre  ont  un  féminin;  ils  l'ont  dans  les  langues 
celtiques  comme  en  sanscrit. 

3.  Masculin,  en  irlandais  tri,  en  gallois  et  en  breton 
tri  =  *trîs=  *  très  =*trèës  =  *trëiës,  en  sanscrit 
trâyâs.  Le  latin  très  =  trëës  a  la  forme  dont  provient 
le  celtique  *  tris  ;  le  grec  'pv.;,  plus  anciennement 
TpEsr,  le  gothique  ^Z^rm,  l'anglais  ^/7r^<?,  l'allemand  ^m, 
sont  le  même  mot. 

Le  féminin  irlandais  teora,  en  vieil  irlandais  teoir  = 
*tësôrëSy  en  sanscrit  ttsrâs,  se  retrouve  en  brittonique, 
gallois  moyen  teir,  aujourd'hui  tair,  breton  leir,  ter, 
taer. 

4.  Le  masculin  en  vieil  irlandais  cethir,  aujourd'hui 
ceathair  =  *  qètuôrès,  est  le  même  mot  que  le  sanscrit 
càtvâràs,  en  grec  -i-ixptz,  TéjjapEç.  Le  gallois  ancien 
petguar,  aujourd'hui^^^i^tzr,  le  breton  pevar  supposent 
un  primitif  gaulois  ^^/z/âr,  qui,  comme  le  latin  quatuor 
comme  le  gothique  fidvôr,  a  perdu  la  désinence  -es. 

En  composition,  le  gaulois  pètôr,  de  pëtôr-rttum, 
«  char  à  quatre  roues  »,  est  identique  :  1°  au  sanscrit 
catûr,  employé  aussi  en  composition,  exemple  câtur- 
daça  «  quatorze  »  ;  2°  au  vieil  irlandais  cethor,  exemple 
cethor-cha  «cinquante  »,  aujourd'hui ceathracha,  p.  106. 
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Le  gaulois  petru-  dans  le  composé  Petru-corii 
«Périgueux  »,  littéralement  «  quatre  bataillons  »,  est 
le  même  thème  que  le  latin  quadru-  dans  le  latin  qua- 
dru-pes,  en  français  a  quadru-pède  ». 

Le  féminin  vieil  irlandais  cetheoîr  =* qëtësôrës ,  est  en 
sanscrit  câtàsràs  ;  aujourd'hui  on  écrit  en  irlandais 
ceitheora  avec  la  désinence  du  nominatif  accusatif 
pluriel  des  thèmes  féminins  en  -a.  La  forme  galloise 
est  pedair,  plus  anciennement  pedeir,  qui  suppose  un 
primitif  gaulois  *pëtësôrës;  on  dit  en  breton  peder. 

L'irlandais  a  une  forme  des  deux  genres,  ceithri, 
ceithre, 

5.  Le  nom  de  nombre  suivant  suppose  un  primi- 
tif indo-européen  * pènqè,  en  grec  TrévTs,  en  sanscrit 
pâhcâ  ;  la  gutturale  de  la  seconde  syllabe  s'est  assimi- 
lée à  la  labiale  initiale  dans  le  gothique  fimf,  allemand 
fûnf,  anglais^i;^  ^  Le  phénomène  inverse  s'est  produit 
en  celto-italique  :  latin  quinque,  irlandais  câk,  qui 
tous  deux  s'expliquent  par  un  primitif  *  qenqë  = 
*pënqë.  *  Qënqë  est  devenu  en  gaulois  pëmpë,  attesté 
par  le  composé  TusfjL'ire-âouXa,  «  quinte  feuille  ».  Du 
gaulois  pëmpë  vient  le  gallois  pimp,  aujourd'hui 
pump,  en  breton  pemp.  En  osque  et  en  ombrien  on  a 
dû  dire  pômpë,  d'où   le  gentilice  romain  Pompeius, 


I.  A  comparer  l'allemand  moderne  woîf  ic  loup  »,  en  gothique 
vulfs  =  ulqo-s,  dont  le  q  s'est  changé  en  p  puis  en  /.  Cf.  le 
latin  lupus. 
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adopté  par  plusieurs  Gaulois,  clients  du  grand  Pom- 
pée, Pompeius  Magnus,  et  de  là  en  Gaule  le  nom  de 
lieu  Pompeiacus,  «  Pompéjac,  Pompey  ». 

6.  La  plus  ancienne  forme  de  ce  nom  de  nombre 
doit  avoir  été  *siiëx,  indispensable  pour  expliquer  le 
gallois  chwech,  écrit  en  breton  chouech.  Ce  mot  est 
beaucoup  moins  bien  conservé  dans  l'irlandais  se,  en 
composition  ses  dans  ses-ca  «  soixante  »,  dans  le 
sanscrit  shàsh,  le  latin  sexy  l'allemand  sechs,  l'anglais 
six  Çd.  V irhndâis  sessed,  p.  112). 

Toutes  ces  langues  ont  perdu  Vu  consonne  conservé 
en  brittonique,  et  en  grec  dans  la  variante  Fiq  du 
classique  ïz. 

7.  Les  formes  primitives  indo-européennes  pa- 
raissent avoir  été  :  1°  *  sèptm,  en  sanscrit  saptà,  en 
grec  è-Ta,  en  latin  sèptëm;  2°  *  sèptôm,  en  vieil  irlan- 
dais secht  71-,  aujourd'hui  seacht  produisant  éclipse, 
en  gallois  seith,  en  breton  seî:(^,  seih,  tous  supposant  un 
celtique  *sechtoîi,  plus  anciennement  '^'seplom  Çci. 
p.  6,  104,  107).  La  labiale  subsiste  en  germanique, 
allemand  siehen,  anglais  severi. 

8.  La  forme  primitive  est  *o^/o,  *ôktou,  en  sanscrit 
ashtà,  ashtâû,  en  grec  oxto),  en  latin  (?^/ô;  mais  le  vieil 
irlandais  ocht  n-  vient  du  primitif  *okto-m,  cf.  p.  108, 
dont  l'w  final,  changé  en  n,  a  produit  l'éclipsé 
en  irlandais  moderne,  cf.  p.  81.  On  dit  en  gallois 
wyth,  en  breton  ei:^,  eih,  en  allemand  acht,  en  anglais 
eight. 
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9.  Indo-européen  *neun,  sanscrit  nâvà,  latin 
nôuèni  avec  oii  =  eip,  en  vieil  irlandais,  nôi  n-  avec  un 
ô  =  on  =  eu,  en  gallois  naw,  en  breton  nao,  nau,  en 
allemand  neun,  en  anglais  nine.  En  irlandais  moderne, 
Vn  final  ne  s'écrit  pas,  mais  l'éclipsé  de  la  sourde 
initiale  du  mot  suivant  atteste  sa  présence  (cf.  p.  81). 
Va  du  gallois  et  du  breton  tient  lieu  d'unô  celtique. 
Le  grec  èwëa  pour  èv-vépa  =  *ën-nëtin  constitue  une 
formation  spécialement  hellénique.  Cf.  p.  108. 

10.  Indo-européen  *dëkm,  en  sanscrit  dâçà,  en  grec 
§£y.a,  en  latin  dëcëm,  en  vieil  irlandais  deich  n-,  en 
irlandais  moderne  deich  produisant  l'éclipsé,  en  breton 
dek,  en  gallois  ancien  dec,  aujourd'hui  deg. 

Les  noms  de  nombre  de  onze  à  neuf  se  forment  en 
plaçant  le  nom  de  nombre  dix  après  chacun  des 
noms  de  nombre  précédents,  exemple  :  «  douze  », 
sanscrit  dva-dàçà,  grec  âw-Sexa  pour  opw-osy.a,  latin 
duo-decim,  gallois  dcu-ddeg,  breton  daou-:(eky  deu-:(ek; 
vieil  irlandais  dâ  déc,  dâ  déac,  aujourd'hui  dâ  déag,  dô 
déug,  c'est-à-dire  littéralement  «  deux  [plus]  dix  ». 
L'irlandais  emploie  ici  pour  les  nombres  onze  à  dix- 
neuf  une  forme  du  nombre  dix  différente  de  celle 
que  nous  avons  précédemment  indiquée  :  déac  = 
*dekôm;  pour  dekôm,  doublet  de  ûf^^w  avec  allongement 
de  Vê  par  influence  de  l'accent;  cf.  më,  pronom  de 
la  première  personne,  pour  un  primitif  më  (p.  58). 

Le  germanique,  le  lituanien  et  le  slave  emploient 
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pour  ces   noms  de  nombre  des  procédés  dont  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  ici. 

Les  noms  de  nombre  exprimant  les  dizaines  de 
vingt  à  quatre-vingt-dix  se  forment  à  Taide  :  i°  des 
noms  de  nombre  de  deux  à  neuf;  2°  d'un  dérivé  de 
la  forme  réduite  du  nom  de  nombre  dix,  dkm  pour 
dehn.  Cette  forme  réduite  perd  son  d  qu'il  est  impos- 
sible de  prononcer;  elle  prend  une  forme  pleine  nor- 
male hem,  une  forme  pleine  fléchie  kôm,  ou  elle  reste 
réduite,  km;  puis  elle  se  développe  à  l'aide  du  suffixe 
't-  :  d'où  *kêmt,  *kômt-,  *kmî,  qui  peuvent  se  déve- 
lopper par  addition  d'un  0  final.  Dans  le  grec  e-V.sat 
«  vingt  »  pour  fii7,y.i\  =  *  dijê'i-kifitî  avec  la  variante 
pty.aTi  =  dut-kmt-i,  on  reconnaît  deux  nominatifs 
duels  neutres  :  1°  duel,  dm,  du  nom  de  nombre  deux  en 
grec  zjb)  ;  2°  hnti  de  kmt,  «  dix  ».  Le  latin  vigenti 
suppose  un  primitif  *duî-kfntî  ou  *duî  kemtî.  Le  gal- 
lois ancien  uceint^  aujourd'hui  ugain,  le  breton  ugeht 
semblent  devoir  s'expliquer  par  un  gaulois*  duî- 
kàntî  =  dutkfnit.  Le  nom  de  nombre  vieil  irlandais 
a  perdu  au  second  terme  1'/  caractéristique  du  duel 
neutre  (cf.  p.  100),  il  est  devenu  un  nom  masculin 
fîche^*  dîft-kèmî-s,^u  génhUJiched  =*  duî-kênitôs.  On 
dit  encore  aujourd'hui  fiche.  Une  déformation  sem- 
blable s'est  produite  dans  le  sanscrit  vinçati-sh,  nomi- 
natif singulier. 

Trente  se  dit  en  \ieil  irlandais  tricha,  génitif  tri- 
chad.  En  irlandais  moderne  on  écrit  triocha,  triochad. 

H.  d'Arbois  de  Jubainmlle.  —  G  ravima  ire  celtique,  14 
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Le  primitif  doit  avoir  été  * iri-hôns  =  trï-kômts\ 
génmï  *  trt-kômtôs  :  Vo  du  second  terme  changé  en  a  en 
irlandais  est  conservé  dans  le  breton  tregoht  =  *  trî- 
kômtô-  et  dans  le  grec  Tp'.a-xov-a.  Ce  mot  n'existe  pas 
en  gallois,  où  trente  se  dit  deg  ar  hugain,  «  dix  de 
plus  que  vingt  ». 

Quarante  est  en  vieil  irlandais  cethor-cha  ;  dans  ce 
mot,  cethor  est  identique  au  gaulois  petor-  dsLUs  petor- 
ritum  «  char  à  quatre  roues  ».  Aujourd'hui  on  écrit 
ceathracha  et  on  dit  aussi  dafhichid,  «  deux  fois  vingt  », 
en  gallois  deugein  pour  deu-  ugein,  en  breton  daou  ugent, 
Cethor-cha  est  à  peu  près  le  même  mot  que  le  sanscrit 
câtur-daça,  que  le  grec  xeaaapày.ovTa  et  que  le  latin 
quadraginta.  Catiïr  est  en  sanscrit  la  forme  faible  du 
thème  dont  catvàr  est  la  forme  forte.  Le  même  rap- 
port existe  en  latin  entre  quadru-  et  quatuor,  en  vieil- 
irlandais  entre  cethor  et  cethir,  en  gaulois  entre  petor 
ou  petur  et  petuar  d'où' petuaria,  cf.  p.  101-102,  iri. 

Cinquante  est  en  vieil  irlandais  côica,  génitif  côicat 
=  *  qènqè-kômt-s,  en  grec  -irsvTYJ-xovxa  avec  -q  pour  s, 
cf.  le  latin  quinquà-ginta,  avec  à  pour  ë,  en  gallois 
deg  ar  deugain  «  dix  de  plus  que  deux  fois  vingt  »,  ou 
hanner  canty  en  breton  hanter  kaht,  «  moitié  de  cent  ». 

Soixante  en  vieil  irlandais  sesca,  génitif  sescat, 
aujourd'hui  seasga,  seasgad,  =  *  snëks-kômt-s,  en  grec 

I.  Pour  trï-dëkômt-s,  cf.  de'c,  p.  104. 
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lEyjy.sv-a,  avec  •/;  parasite,  en  latin  sexàginta  avec  à 
parasite. 

Cette  formation  fait  défaut  en  sanscrit  où  elle 
a  été  remplacée  par  un  mot  de  formation  relati- 
vement nouvelle  shashti-  qu'on  peut  traduire  par 
«  soixantaine  »  et  qui  semble  emprunter  son  suffixe 
-ti  à  la  finale  du  nom  de  nombre  vingt,  vinçati-.  Les 
noms  de  nombre  70,  80,  90  ont  été  en  sanscrit  for- 
més de  la  même  façon.  Le  nom  de  nombre  sis^nifiant 
soixante  est  tombé  en  désuétude  en  brittonique  comme 
en  sanscrit.  On  l'a  remplacé  en  suivant  le  même  sys- 
tème que  pour  quarante.  Quarante  se  dit,  comme  on 
vient  de  le  voir,  en  brittonique  «  deux  fois  vingt  », 
breton  daou  ugeùt,  gallois  deugain  ;  soixante,  en  con- 
séquence, est  devenu  rr  trois  fois  vingt  »,  breton 
tri-iigent,  gallois  ancien  îri-uceint,  aujourd'hui  tri- 
ugain,  ou  tri-gain.  Comparez  «  quatre-vingt.  » 

Soixante-dix  en  français  est  une  formation  qu'on 
trouve  en  brittonique,  sauf  l'ordre  des  termes,  en 
gallois  dec  a  thrigain,  en  breton  dek  ar  triugent.  Sep- 
tante aujourd'hui  est  à  peu  près  hors  d'usage  dans 
la  langue  française,  qui  l'avait  tiré  du  latin  septuaginta; 
mais  l'irlandais  a  conservé  le  vieux  mot  sechtino-ga, 
génmï seckmo-gat.  On  écrit  aujourd'hui  seachtmhogha  ; 
le  premier  terme  se  retrouve,  avec  une  légère  diffé- 
rence vocalique,  dans  le  grec  £5o3[j/(^-xovTa,  tous  les 
deux  supposant  une  variante  primitive  *sëptôm,  de 
"^  sept  m,  en  latin  septem,  en  français  «  sept  ».  Vm 
final  de  *  sëptôm  s'est  changé  en  n  dans  le  vieil  irlan- 
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dais  secht  n-,  mais  il  est  ici  conservé  puisqu'il  n'es 
pas  final  (cf.  p.   6,  103,  113). 

Quatre-vingt  en  français  correspond  exactement  au 
moyen  gallois petiuarugeint,  au'purd' hm pedwar  tigain, 
en  breton  pevar  ugeht  ;  cette  formation  a  pénétré  en 
irlandais  où  l'on  dit  ceithre  fichid  ;  mais  à  côté  per- 
siste le  vieux  mot  ochtmo-ga^  génitif  ochtmo-gat, 
aujourd'hui  ochtmho-gha,  ochtmho-ghad,  conservant  la 
variante  *  ochtom  =  ^oktonij  de  l'indo-européen  oktô, 
oktôu.  Nous  avons  déjà  trouvé  cette  variante  au 
nombre  huit  en  irlandais  ocht  n-,  p.  103. 

Le  français  quatre-vingt-dix  et  le  gallois  pedwar 
ugain  a  dec  semblent  calqués  l'un  sur  l'autre,  le  bre- 
ton deh  ha  pewir  ugent  offre  une  légère  inversion. 
Mais  l'irlandais  moderne  a  conservé  le  mot  primitif 
sous  une  forme  un  peu  abrégée  no-ch  i  correspondant 
au  vieux  français  «  nouante  ».  Dans  no-cJn,  l'w final  de 
nôi  n-  «  neuf  »  a  disparu  ;  du  dérivé  nôichtech  «  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans  »  on  doit  conclure  un  vieil 
irlandais  nôicha,  génitif  noichai,  supposant  un  primi- 
tif *«o/^ê-/?(?w^5  au  génitif  *  nôijë-kômt-ôs  avec  chute  de 
la  nasale  finale  du  premier  terme,  conservée  dans  le 
latin  nouem  «  neuf  »  =  nôuén,  non-a-ginta  «  quatre- 
vingt-dix  »,  et  dans  le  vieil  irlandais  noi  n-  «  neuf  ». 

Cent  en  vieil  irlandais  cet,  aujourd'hui  céad^  en 
gallois  cant,  souvent  aujourd'hui  can,  en  breton  kaht, 
«n  sanscrit  çatàui,  en  latin  ceniiun,  en  grec  éxarov,  en 
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germanique  hund,  d'où  l'alleinand  hundert  et  l'anglais 
hiindred,  suppose  un  primitif  *kfnto-m,  qui  a  donné 
en  celtique  *canto-n;  dans  l'irlandais  c/f  de  "^  canton, 
an  est  devenu  ^"sous  l'influence  de  l'accent,  comparez 
é  =  in  dans  cet  =  cintu-  «  premier,  p.  iio. 

A  partir  du  nombre  vingt  inclus  tous  les  noms  de 
nombre  celtiques  sont  des  substantifs  qui  veulent  au 
génitif  pluriel  le  nom  suivant,  tandis  que  les  précé- 
dents, jusqu'à  dix,  exigent  l'accord  avec  le  nom. 
Cette  règle,  maintenue  en  irlandais,  a  disparu  en 
breton,  où  le  nom  reste  invariable  après  tous  les 
noms  de  nombre.  Seix^  mab  «  sept  fils  »,  mais  en 
moyen  gallois  seith  meib,  conformément  à  la  règle 
irlandaise  :  en  vieil  irlandais  secht  maicc,  aujourd'hui 
secLcht  mie.  Mais  en  gallois  moderne  seith  mab  comme 
en  breton;  cette  loi  est  due  ci  l'analogie  des  nombres 
vingt  et  au-dessus  qui  exigent  le  génitif  pluriel  du 
substantif,  or  ce  génitif  en  brittonique  moderne  ne 
diffère  pas  du  nominatif  singulier.  Aujourd'hui,  en 
irlandais,  après  le  nombre  deux,  les  noms  féminins 
en  -a  conservent  une  trace  du  duel  :  dâ  chois  «  deux 
pieds  »,  au  lieu  de  da  chosa;  «  douze  pieds  »,  dâ  chois 
déag;  quand  il  s'agit  des  nombres  de  treize  à  dix- 
neuf,  le  nom  irlandais  se  met  au  pluriel,  tri  cosa  déag-, 
«  treize  pieds  »,  cf.  p.  ii. 

Le  nom  de  nombre  mille,  en  irlandais  mile,  en  brit- 
tonique mil,  est  emprunté  au  latin. 
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Les  noms  de  nombre  ordinaux  dérivent  des  noms 
de  nombre  cardinaux,  sauf  les  deux  premiers  : 

1°  en  vieil  irlandais  cet,  aujourd'hui  céad,  s'explique 
par  le  gaulois  cintu-,  mieux  conservé  sous  la  forme 
cynt,  du  gallois.  Cynt  s'écrit  en  breton  keht-,  mais 
kent  est  employé  comme  adverbe  et  en  breton  veut 
dire  «  auparavant  ».  Comme  nombre  ordinal  on  se 
sert  en  breton  du  superlatif  de  keîït  :  kentah,  kenta,  = 
*cintamo-s,  en  gallois  cyntaf,  en  moyen  breton  quen- 
taff,  cf.  p.  Î19,  120. 

2°  En  vieil  irlandais,  second  se  dit  tanise,  tanaise, 
aujourd'hui  tanaiste,  mot  qui  fait  défaut  dans  les 
autres  dialectes  celtiques  ;  mais  on  rencontre  aussi  en 
irlandais  deux  autres  mots  qui  ont  le  même  sens  : 
1°  aile,  littéralement  «  l'autre  »,  le  même  mot  que 
le  latin  alius,  alia,  exemple  ind-aile  «  la  seconde  »  ; 
2°  ala,  ind-ala,  «  le  second  »,  «  la  seconde  »,  aujour- 
d'hui and-ara;  on  trouve  en  gallois  eil,  aujourd'hui 
ail,  en  breton  eil,  «  deuxième  »,  mot  identique  au 
neutre  irlandais  ail  =  *àlî-d  «  autre  »  (cf.  p.  98). 
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Troisième  se  dit  en  vieil  irlandais  tris,  aujourd'hui 
treas  =  *trîssôs,  en  grec  Tp'.jjô;,  «  triple  »,  dérivé  de 
-piç,  «  trois  fois  »,  en  sanscrit  iris,  et  supposant  un 
primitif  *  trts-tô-s,  formé  à  Taide  du  suffixe  tô-,  comme 
les  noms  de  nombre  correspondants  au  français  cin- 
quième et  sixième. 

En  brittonique  on  emploie  un  suffixe  -tio-,  au 
féminin  -tia,  comme  dans  le  sanscrit  tri-ttyas  et  dans 
le  latin  ter-tius,  ier-tia.  De  là  le  vieux  gallois  *tritid, 
aujourd'hui  trydydd  =  *tri-tilos,  féminin  *trited, 
trydedd  =  *  tri-tila  ;  en  breton  trede  masculin  =  tri- 
tiios,  mais  teirved  féminin  =  *tësôrës-màta. 

Quatrième  se  forme  en  irlandais,  comme  teirved, 
au  moyen  d'un  suffixe  -mâtô-  emprunté  aux  noms 
de  nombre  ordinaux  qui  signifient  septième  et  hui- 
tième :  de  là  cethramad  «  quatrième  »,  aujourd'hui 
ceathramhadh.  Cette  formation  n'a  guère  pénétré  en 
brittonique,  où  le  nom  de  nombre  ordinal  s'est  géné- 
ralement produit  par  l'addition  du  suffixe  -w-  au 
nombre  cardinal,  comme  dans  le  sanscrit  turîyas  pour 
catur-îya-s  ;  de  là  un  primitif  ^^/w^nW  dont  le  fémi- 
nin singulier  r.i-.z-joLpiy.  est  le  nom  d'une  localité  de 
Grande  Bretagne  chez  Ptolémée,  et  dont  le  masculin 
pluriel  Petuarii  est  le  nom  d'une  localité  de  France, 
Péviers,  aujourd'hui  Pithiviers.  En  vient  le  masculin 
gallois  pedwerydd,  et  le  féminin  pedwaredd,  en  breton 
pevare  des  deux  genres.  On  trouve  par  exception  en 
breton  la  forme  irlandaise;   elle  est  notée  pedervety 
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c'est  le  même  mot  que  l'irlandais  cethramad,  sauf  une 
métathèse  de  Vr. 

Cinquième  nous  montre  l'apparition  du  suffixe  iô-  : 
sânscnt  pancaîhâs  =  *pènqëtos,  irlandais  câiced,  aujour- 
d'hui cî'iigeadh,  gallois  pivipet,  aujourd'hui  pummed, 
et,  avec  chute  de  la  voyelle  qui  précède  le  suffixe, 
en  grec  7ï£[j.7:tcç,  en  latin  quin-tu-s,  pour  un  plus 
ancien  *quinc-tu-s,  dont  la  seconde  gutturale  persiste 
dans  le  gentilice  dérivé  Quinc-tiiis.  En  moyen  breton 
on  disait  pempet,  aujourd'hui  pemped,  puempet,  qui  ne 
diffèrent  du  gallois  pummed  que  par  une  légère  modi- 
fication de  la  prononciation.  Mais  il  s'est  créé  une 
forme  bretonne  nouvelle  pemp-ved,  pem-ved,  avec  le 
suffixe  -ved  =  màtô-s  empruntée  à  d'autres  noms  de 
nombre  ordinaux  (cf.  p.  m  et  ci-dessous). 

Sixième,  en  sanscrit  shashtà-s,  en  latin  sextiis,  a 
perdu  ses  deux  s  dans  le  grec  r/.ioç,  les  a  conservés 
dans  le  vieil  irlandais i-^Ji--^i (aujourd'hui  séis-ead^àonl 
le  double  s  =  ks,  et  dans  le  gallois  chwech-ed,  dont  le 
chw  initial  =  su,  et  dont  le  ch  de  la  seconde  syllabe 
=  ks.  Le  breton  choiiech-ved  et  le  gallois  chwech-fed, 
avec  le  suffixe  ved  =  màtô-,  est  une  formation 
moderne,  cf.  cethramad  et  pempved. 

Aux  quatre  nombres  suivants,  on  rencontre  en 
celtique  un  suffixe  apparent  -màtô-,  qui  n'est  que  le 
résultat  par  attraction  de  la  combinaison  du  suffixe  -tô- 
avec  y  m  final   du  nom  de  nombre  cardinal  :  i°  sep- 
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tième  en  vieil  irlandais  sechtmad,  aujourd'hui 
seachtmhadh ,  en  gallois  seithfed,  en  breton  sei^vet , 
sei^yed,  dérivés  de  *  sechtom  =  *  sektom  pour  *  septom  ; 
2^  huitième,  en  vieil  irlandais  ochtmad,  aujourd'hui 
ochtmhadh,  en  gallois  wythfedy  en  breton  ei^ved,  dérivés 
à'* oktom,  '^.  103;  3°  neuvième,  en  vieil  irlandais 
nômad,  aujourd'hui  naomhadh  ou  noimheadh,  en  gal- 
lois nawfed,  en  breton  naved,  dérivés  de  *neiun, 
cf.  latin  nouem  ;  4^  dixième,  en  vieil  irlandais  dechmad, 
aujourd'hui  deachmhadh,  en  gallois  et  en  breton  degved, 
dérivés  de  *  dekm. 

Le  suffixe  -mâtô-,  résultat  de  l'attraction,  s'étend 
au  nom  de  nombre  ôin,  «  un  »,  quand,  devenu  ordi- 
nal comme  en  français  unième,  ce  nom  de  nombre 
ordinal  se  joint  aux  noms  de  nombre  cardinaux  pour 
former  des  noms  de  nombre  ordinaux  supérieurs 
à  dix  :  en  vieil  irlandais  oinmad-déc,  aujourd'hui 
aonmhadh-déag y  «  onzième  »  ;  aonmhadh  ar  fhichid, 
«  vingt  et  unième  »  ;  en  gallois  unfed  ar  ddeg,  unfedar 
ugain,  mais  en  breton  unnegved  et  kenta  war  n-ugeht. 

Ce  suffixe  est  passé  aux  noms  de  nombre  dési- 
gnant les  dizaines  :  vieil  irlandais  côicatmad ,  «  cin- 
quantième y>  ;  breton  tregondved,  «  trentième  »  ;  daoti- 
ugehdved,  «  quarantième  »  ;  hanter-kahdved,  «  cinquan- 
tième »  ;  tri-ugendved y  «  soixantième  »  ;  degved  ha, 
tri-ugent,  «  soixante-dixième  »;  pevar  iigehdved, 
«  quatre-vingtième  »  ;  degved  ha  pevar-ugent,  «  quatre- 
vingt-dixième  »  ;    kandved,     «  centième  »;    gallois 

H.  d'Arbois  de  JuBAiNviLLE.  —  Grammaire  celtique.  IJ 
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ugeinfed,  20*;  degfed  ar  ugein,  30*^;  deugeinfed,  40*; 
degfed  a  deugain,  50';  trigeinfed  ou  triugeinfed,  60*; 
degfed  a  trigain,  70^  ;  pedwar  ugeinfed,  80^  ;  degfed  a 
pedwar  ugain,  90^;  canfed,  100*. 

En  irlandais  moderne,  on  ajoute  au  nom  de 
nombre  cardinal  le  suffixe  -adh  =  -àtô-s  :  ficheadhy 
«  vingtième  »,  défiche,  «  vingt  »;  triochadad,  «  tren- 
tième »,  de  triochad,  thème  de  trîocha,  «  trente  »; 
ceathrachadadh,  «  quarantième  »,  de  ceathrachad, 
thème  de  ceat hacha,  «  quarante  »  ;  caogadadh,  «  cin- 
quantième »,  de  caogad,  thème  de  caoga,  «  cin- 
quante »;  seasgadadh,  «  soixantième  »,  de  seasgad, 
thème  de  seasga,  «  soixante  »  ;  seachtmhoghadadh , 
«  soixante-dixième  »,  de  seachtmhoghad ,  thème  de 
seachtmhogha,  «  soixante  et  dix  »  ;  ochtmhoghadadh, 
((  quatre-vingtième  »,  de  ochtmhoghad^  thème  de 
ochtmhoç^ha,  «  quatre- vingt  »  ;  nochadadh  «  quatre- 
vingt-dixième  »,  de  nochad,  thème  de  nocha, 
«  quatre-vingt-dix  »;  ceadadh,  «  centième  »,  de 
cead,  «  cent  ». 


APPENDICE 


COMPARATIF 


Le  suffixe  caractéristique  du  comparatif,  -ach  en 
gallois,  -oc  h  en  breton,  -iu  en  vieil  irlandais,  remonte 
à  un  suffixe  celtique  primitif  -iôs,  forme  forte  et 
fléchie  du  suffixe  sanscrit  -yâs  =  iês,  qui  a  la  même 
valeur.  Le  suffixe  -iôs  par  à  a  existé  en  latin  ;  l'ortho- 
graphe latine  classique  -iôr  est  due  à  l'influence  du 
rhotacisme  ;  le  vieil  irlandais  liaisîiu,  <(  plus  haut  », 
«  plus  noble  »,  (en  breton  hueloch,  «  plus  haut  ») 
s'explique  par  un  primitif  celtique  *oukselliôs,  dérivé 
d' *  oukselîo-s  ;  le  correspondant  grec  serait  O'^/ja^wv, 
dérivé  de  û6Y;Aiç,  «  haut  »,  en  irlandais  ïiasal, 
«  haut  »,  «  noble  »,  en  breton  huel,  en  gallois  uchel, 
«  haut  ».  En  vieil  irlandais,  Yi  de  iu  tombe  souvent  : 
domnii  pour  domniu,  «  plus  profond  ».  En  irlandais 
moderne,  la  finale  iu  s'est  réduite  à  e  :  l'iaisle,  qui 
signifie  aussi  «  noblesse  »,  *ouxellia;  pour  exprimer 
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l'idée  du  comparatif,  il  faut  placer  avant  ûaisle  la 
particule  nios,  en  vieil  irlandais  a-n-is,  «  du  bas  » 
«  de  bas  en  haut  »  :  nios  ûaisle,  «  plus  noble  ». 

Dans  quelques  adjectifs  qui  ont  été  formés  d'une 
racine  développée  à  l'aide  des  suffixes  -rô-,  -nô-, 
-nkô-,  -llô-j  ces  suffixes  disparaissent  au  comparatif. 

Parlons  d'abord  du  suffixe  -rô-. 

L'adjectif  mâ-ro-^,  «  grand  »,  en  irlandais  mâr,  môr, 
en  gallois  mawr,  en  breton  meur,  fait  au  comparatif 
en   irlandais  mâu,   màa,    mâo,    ma,   môa,   môo,  ma, 
«  plus  grand  »,  en  gallois  mwy,  «  plus  grand   »,  et 
«  plus  »,  en  breton  mui,  «  plus  ». 

Le  comparatif  de  l'irlandais  sir,  «  long  »,  =  * sî- 
rô-s,  le  même  mot  que  le  latin  sërus,  «  tardif  »,  est 
en  vieil  irlandais  sia. 

L'équivalent  gallois  de  sir  est  hir,  au  comparatif 
hwy,  mais  en  breton  le  comparatif  de  hir  est  hirroch. 

La  chute  du  suffixe  -rô-  se  produit  en  grec  dans  le 
comparatif  iAàja(ov=  *[;.ay,t(i)v,  de  [j.zx-pi-ç,  «  long  ». 

Même  observation  sur  le  suffixe  -nô-. 
L'irlandais  trén,  «  fort  »  =  strëg-nô-s,  en  latin 
strênuos  =  *  strëg-nuo-s,  fait  au  comparatif  tressa 
-=  *  streg-iës-iôns,  avec  redoublement  du  suffixe  du 
comparatif;  en  gallois  trech,  «  plus  fort  »,  en  breton 
treach,  «  vainqueur  »,  ^  *trëks  =  * strèg-iès. 

Le  vieil  irlandais  fern,  «  bon  »  =  *  uer-ng-s,  perd 
de  même  son  suffixe  au  comparatif  ferr. 


COMPARATIF  II7 

La  chute  du  suffixe  -nô-  se  produit  aussi  dans  le 
latin  ma-jor,  «  plus  grand  »,  de  mag-nu~s. 

Du  suffixe  -nkô-  voici  un  exemple  : 

Le  vieil  irlandais  ôac,  «  jeune  »,  =  iêufjkô-s,  en 
gallois  ieuenc,  en  breton  iaouahk,  perd  le  suffixe  -nkô- 
au  comparatif  irlandais  ôa,  au  comparatif  gallois  ieu^ 
mais  en  breton  on  dit  iaouahkoch,  «  plus  jeune  ». 

Nous  donnerons  deux  exemples  du  suffixe  -llô-. 

Uchel,  (f  haut  »,  en  gallois,  de  * ouxello-s,deYiQnt  au 
comparatif  uch  dans  la  même  langue,  mais  en  irlan- 
dais et  en  breton  le  suffixe  -llô-  persiste  au  compa- 
ratif, p.  115.  Isely  «  bas  »,  est  traité  comme  uchel, 
huel  au  comparatif  tant  en  gallois  qu'en  breton. 

h' a  final  de  tressa,  sîa,  oa,  s'explique  probablement 
par  le  suffixe  indo-européen  *iôns,  doublet  de  */ôJ", 
*iôs,  *jès:  Vo  long,  étant  suivi  de  deux  consonnes, 
n'est  pas  changé  en  te  comme  lorsqu'il  est  suivi  d'une 
seule  consonne,  il  est  devenu  a  long  comme  dans 
les  syllabes  radicales.  De  là,  par  exemple,  l'irlan- 
dais lia,  «  plus  »,  =^ plèlâs  =■-■  pléïôns,  le  même  mot 
que  le  grec  'rzXiiii)^,  en  gallois  lliaws,  en  breton  lies, 
<(  plusieurs,  «  beaucoup  »,  avec  maintien  de  1'^  final, 
qui  est  tombé  en  irlandais  et  en  grec,  et  qui  se  main- 
tient ici  comme  1'^  du  nominatif  singulier  dans  le 
breton  nos,  no^,  «  nuit  »,  cf.  p.  34-37. 

Le  comparatif  d'égalité  irlandais  se  forme  à  l'aide 
du  suffixe  -ther,  -thir  =  *'tërô-s;  il   a  disparu  en 
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irlandais  moderne,  et,  sauf  une  exception,  il  n'existe 
pas  dans  les  autres  langues  celtiques;  cette  exception 
est  le  breton  hanter,  en  gallois  hanner,  «  moitié  », 
=  *  sàntèrôs  =  sm-tërô-s,  en  grec  dorien  aiepoç,  «  un 
de  deux  »,  mot  dérivé  de  la  forme  réduite  stn  de  la 
racine  sem-,  d'où  le  grec  elç,  «  un  »  =  *  sëm-s.  On 
trouve  souvent  en  grec  le  suffixe  -Tspoç,  mais  ordi- 
nairement il  sert  à  former  des  comparatifs  de  supé- 
riorité. 

Le  comparatif  d'égalité  en  -ed  est  spécial  au  gallois; 
il  paraît  formé  à  l'aide  du  suffixe  -tô-s,  qui  constitue 
la  seconde  partie  des  suffixes  -w-toç  et  -Ta-ioç  employés 
en  grec  au  superlatif. 


SUPERLATIF 


On  trouve  en  vieil  irlandais  un  suffixe  em=îs-mô-s, 
où  is  est  identique  à  -lu-  dans  le  suffixe  grec  -iœ-tc-ç 
du  superlatif;  c'est  la  forme  réduite  de  iôs,  ions,  suf- 
fixe du  comparatif.  Exemple  :  dilem  =  *dîlîsmô-s, 
superlatif  en  vieil  irlandais  de  dil,  «  agréable  » .  Com- 
parez les  noms  propres  gaulois  Belisama,  nom  d'une 
déesse,  Molismtis,  nom  de  lieu,  aujourd'hui  Moîesme. 

Un  autre  suffixe  du  superlatif  en  vieil  irlandais  est 
-af7i,  employé  spécialement  pour  les  adjectifs  qui  font 
leur  comparatif  en  a,  maajn,  mâm,  «  le  plus  grand  », 
tressam,  «  le  plus  fort  »,  «  le  plus  puissant  ». 

En  brittonique,  ce  suffixe  -am  =  *  fnmo-  est  seul 
usité;  en  gallois.  Vin  d'am  se  change  en  v,  noté/: 
ùell,  «  loin  »,  pellaf,  «  le  plus  loin  ».  La  notation  du 
moyen  breton  est  af,  aujourd'hui  a  :  cae^raf,  «  le  plus 
beau  »,  «  la  plus  belle  »  ;  aujourd'hui,  Vf  est  tombé  : 
kaera. 

Le  vieil  irlandais  oin-tam,  «  veuf  »,  est  un  super- 
latif du  nom  de  nombre  oin,  «  un  »  ;  il  représente  un 
^rimixiî  ^  ôinô-tmmô-s ,  qui  est  devenu  en  breton  ihtahv, 
iîïtav,  ihtaon,  comparez  le  nom  d'homme  gaulois 
Cunotamos.  On    lui    peut    aussi    comparer    le    latin 
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op-timu-5.  La  différence  provient  de  ce  que  la  voyelle 
d^appui  produite  par  m  voyelle  est  toujours  e  ou  i 
en  latin,  tandis  qu'en  celtique  c'est  a  dans  l'intérieur 
des  mots,  /  ou  e  seulement  quand  Vm  voyelle  est  final, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  ici.  Le  suffixe  -timus  d'optimus 
est  identique  au  suffixe  irlandais  -tam  et  au  suffixe 
sanscrit  tama-s  également  employé  au  superlatif. 

On  trouve  des  suffixes  différents,  en  latin  -sirnus, 
en  grec  -icto-ç,  xaio-ç. 


CONJUGAISON 


On  appelle  verbes  les  mots  qui  se  conjuguent. 
Conjuguer  se  dit  des  verbes  par  opposition  aux  noms 
substantifs  ou  adjectifs  et  aux  pronoms  qui  se 
déclinent. 

La  déclinaison  comporte  :  i°  des  désinences  ca- 
suelles;  2°  la  distinction  des  genres,  deux  ordres  de 
phénomènes  qui  font  défaut  dans  la  conjugaison. 

La  conjugaison  est  caractérisée  par  les  désinences 
personnelles  et  par  les  désinences  qui  indiquent  le 
mode,  le  temps  et  la  voix  :  on  ne  retrouve  pas  ces 
désinences  dans  la  déclinaison,  sauf  la  distinction  des 
temps  dans  les  participes  qui,  se  déclinant,  sont  en 
quelque  sorte  amphibies. 

Les  désinences  personnelles  surtout  sont  intéres- 
santes à  étudier  dans  le  verbe  celtique'. 


I.  En  français,  les  suffixes  casuels  de  la  déclinaison  ont  été 
remplacés  par  des  préfixes  :  «<  de  l'homme  »  ;  dans  cette  langue, 
des  préfixes  ont  été  aussi  substitués  à  une  partie  des  suffixes  carac- 
téristiques de  la  conjugaison  :  «  que  j'aime,  qu'il  aime  ». 

H.  d'Arbois  de  Jubainville.  —  Grammaire  celtique.  i6 
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PREMIÈRE    PERSONNE    DU    SINGULIER 

Les  désinences  personnelles  primitives  de  l'actif  en 
celtique  se  distinguent  en  primaires  et  secondaires. 

Au  singulier,  les  suffixes  caractéristiques  de  la 
i""*^  personne  primaire  sont  : 

1°  -mi  ou  mmi,  en  vieil  irlandais  carimm,  «  j'aime  », 
aujourd'hui  r^r^/w  =  *kàràmmî,  en  moyen  breton 
caraff,  aujourd'hui  karann  =  *kàrâmt.  Le  gallois 
carafe  *  kàrâmî  a  pris  le  sens  de  futur. 

2°  u  =  ôy  exemple  en  vieil  irlandais,  tiagu-sa, 
«  je  vais  moi  »,  =  jTEr/o);  blu,  «  je  suis  »,  =  fio; 
tau,  «  je  suis  »,  =  *  -'^là-iô. 

C'est  probablement  la  désinence  du  gaulois  iéuru, 
eimpcu  =  *ëpî-ënr5  =  *èpi-ij,èrô,  dont  le  second  terme 
provient  d'nne  racine  uèr,  tiôr,  qui  a  fourni  au 
vieil  irlandais  la  3^  personne  du  pluriel,  foiret,  «  ils 
préparent»,  «  ils  font  faire  »,  ^^"^  û[p]ô-iièrôntt, 
£'.o)pc'j,  ieuru,  signifie  «  je  fais  faire  ».  Ce  mot,  dans 
les  inscriptions  d'Alise,  de  Dijon,  d'Autun,  de 
Volnay,  de  Vaison,  veut  dire  que  les  personnages 
nommés  dans  ces  inscriptions  ont  chacun  fait  ériger 
un  monument  en  l'honneur  de  l'une  des  divinités 
appelées  dans  la  première  de  ces  inscriptions  Ucuetis, 
dans  les  autres  Alisanos,  Anvalonnacos ,  Brigindu, 
Belisama.  La   personne,  le   nombre  et   le  temps   du 
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verbe  gaulois  nous  sont  offerts  par  la  formule  latine  : 
[iîa]  dicOy  ita  testa?',  ita  consecro,  V^  personne  du  sin- 
gulier du  présent  de  l'indicatif,  dans  une  dédicace  à 
la  Victoire,  Victoriae,  qui  a  été  trouvée  à  Gap  ^  Est 
à  rapprocher  aussi  le  mot  dedico,  dans  une  inscription 
de  Grande-Bretagne  ^ 

L'épitaphe  d'Ategnatos  Druticnos  à  Todi  nous 
offre  karniin,  «  j'entasse  »,  ou  plutôt  «  j'ai  entassé  », 
qui  parait  aussi  être  à  la  i''^  personne  du  singulier, 
comme  do  dans  l'épitaphe  de  Claudius  Januarius,  à 
Tours  :  Diis  manibus  Clandii  lamiarii,  amans  amanti, 
haec  tibi  do  Caratus  ^  Dans  cette  inscription  de  Tours, 
le  verbe  est  au  présent;  il  est  au  passé  et  à  la  i""^  per- 
sonne dans  le  iiotiim  soliù  d'une  inscription  de  Nîmes  ^^j 
sans  le  uoto  suscepto  solui  d'une  inscription  d'Aquilée, 
c'est-à-dire  de  l'Italie  du  nord-ouest  5^  dans  le  uotum 
reddidi  d'une  inscription  trouvée  en  Espagne,  près 
de  Tarragone^,  ce  qui  s'accorderait  avec  le  sens  de 
passé  pour  karnitti;  citons  encore  le  uritu  de  l'inscrip- 
tion gauloise  de  Bavay.  Karnitu  et  uritii  seraient  des 
premières  personnes  du  singulier  du  prétérit  en  /  qu'on 


1.  Corpus  inscriptionum  latmarum,t.  XII,  no  1649, 

2.  C.  I.  L.,  t.  VII,  no  1338,  6. 

3.  C.  I.  L.,  t.  XIII,  no  3081.  Cette  épitaphe  m'a  été  signalée 
par  mon  savant  confrère  M.  Mowat. 

4.  C.  L  I.,  t.  XII,  no  3079,  p.  834. 

5.  C.I.L.,  t.  V,  no  8216. 

6.  C.  /.  L.,  t.  II,  no  4442. 
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trouve  en  vieil  irlandais;  uritu  se  rattacherait  à  la 
même  racine  que  ieuru  et  signifierait  «  j'ai  fait  faire  ». 
La  désinence  -u  =  -02.  disparu  de  l'irlandais 
moderne.  Dans  l'irlandais  ancien  et  moyen,  son 
emploi  à  la  i'"''  personne  du  singulier  du  présent  de 
l'indicatif  dans  des  verbes  qui  ne  sont  pas  composés: 
tiagu-sa,  «  je  vais  moi  »,  biu^  tâu,  «  je  suis  », 
tongu,  «  je  jure  »,  est  exceptionnel.  On  rencontre 
ordinairement  cette  désinence  d'abord  à  des  temps 
formés  sans  suffixe  consonantique  dans  des  verbes 
où  la  racine  verbale  est  précédée  d'un  préfixe:  1°  au 
présent  de  l'indicatif  :  as-biur  «  je  dis  »  =  *ex-hèru 
en  latin  ejfero,  d-a-gnin  sa,  <(  je  fais  cela  moi  »,  no- 
t-caru,  «  je  t'aime  »;  2°  au  présent  du  subjonctif, 
ma  du-gneu,  «  si  je  fais  »;  3°  au  futur  réduplicatif 
as-ririu  sa,  «  je  donnerai  moi  »;  ensuite  à  quatre 
temps  formés  à  l'aide  de  suffixes  consonantiques  : 
1°  le  futur  sigmatique  avec  flexion  externe  à  l'actif, 
tiasu  sa,  «  j'irai  moi  )^,'=*stèk-sô,  qui  serait  en  grec 
ŒT£f';(»),  si  la  forme  existait  dans  les  auteurs  ;  au 
déponent,  ro-jessur  sa,  «  je  saurai  moi  »,  =  "" prô- 
uîd-sôr;  mais  ordinairement,  à  l'actif  avec  flexion 
interne,  do-fonus  sa,  «  je  laverai  moi  »,  =  * dù-uô- 
nëk-sô  ;  2°  le  prétérit  sigmatique  à  Y 2icti(  gab- su  sa, 
«  j'ai  pris  moi  »,  avec  flexion  externe  comme  dans 
le  déponent  ro-cathig-siu-r,  «  j'ai  combattu  »,  mais 
ordinairement  avec  flexion  interne  à  l'actif  ro  gabus, 
«  j'ai  pris  »;  3°  le  prétérit  en  /,  as-ru-burt  pour  *^x- 
ro-bertu,  «  j'ai  dit  »  =*éx-prô-bërlô  ;  comparez  karmtu 
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et   vritu    cités    plus    haut^;    4°  le  futur  en  b,   ricuh 
=  *ro-enkobuj    «  je  viendrai  ». 

Cette  désinence  de  la  i""^  personne  du  singulier  ne 
subsiste  en  brittonique  qu'au  prétérit  sigmatique 
où  Vô  indo-européen,  devenu  en  celtique  dans  les 
syllabes  finales  k,  se  change  en  /;  c'est  la  loi  phoné- 
tique ordinaire  :  gallois  cerais  =* câràsi  =  *càrâsû, 
«  j'ai  aimé  »,  breton  kiri:^^.  En  irlandais  moderne, 
Vu,  étant  atone,  s'est  affaibli  en  a  :  do-charas  «  j'ai 
aimé»,  au  lieu  de  ro-charus,  en  sorte  qu'ici,  contrai- 
rement à  la  règle  générale,  les  langues  brittoniques 
ont  été  plus  conservatrices  que  l'irlandais . 

Il  paraît  bien  certain  que  la  désinence  mî  était 
d'abord  spéciale  aux  verbes  athématiques,  c'est-à-dire 
à  ceux  dans  lesquels  la  racine  n'est  suivie  d'aucun 
suffixe,  ou  mieux  n'est  pas  suivie  d'un  suffixe  soit 
terminé  par  une  des  voyelles  ë,  ô,  soit  consistant  en 
une  de  ces  deux  voyelles,  l'une  normale,  l'autre  flé- 
chie. Si,  dans  des  verbes  comme  '.'jt/^ij.'.,  oiowijl'.,  la  racine 
n'est  suivie  d'aucun  suffixe,  on  doit  reconnaître  un 
suffixe  dans  des  verbes  comme  c£'//.-vj-[j,i,  câ[j.-vr<-[x'., 
mais  la  voyelle  de  ce  suffixe  n'est  ni  ^  ni  d.  Le  dialecte 


I.  Kaniitu  paraît  appartenir  à  un  verbe  dénominatif,  et  dans 
iiritii  on  doit,  ce  semble,  reconnaître  la  forme  réduite  delà  racine 
lier,  tandis  qu'en  vieil  irlandais  les  verbes  dénominatifs  n'ont  pas 
de  prétérit  en  t,  et  que  ce  prétérit  y  a  toujours  la  forme 
pleine  de  la  racine.  Rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  y  ait  sur  ce  point 
des  dififérences  entre  la  grammaire  gauloise  et  celle  de  l'irlandais. 
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éolique,  donne  la  désinence  \xi  aux  verbes  con- 
tracts  :  y.xAYjjj/.,  «  j'appelle  »;  oO.yjij/,  «  j'aime  »  ; 
vty.r^iAi,  «  je  suis  vainqueur  »  ;  véXa'.tj/.,  «  je  ris  »  ; 
âc7.{;j.a);j/.,  «  j'éprouve  ».  Dans  ces  exemples,  le  grec 
offre  une  ressemblance  intéressante  avec  le  celtique 
et  avec  le  sanscrit. 

En  sanscrit,  la  désinence  de  l'actit  -ô  a  été  en  géné- 
ral supplantée  par  la  désinence  -mi;  la  voix  moyenne 
a  seule,  en  cette  langue,  conservé  une  trace  de  la 
désinence  -ô  à  la  i*"^  personne  du  singulier  du  présent 
de  rindicatif  terminée  en  -ê  =  ai  =  ôi  :  Hide,  «  je 
me  frappe  »,  en  face  de  l'actif  tudami,  «  je  frappe  », 
tandis  que  le  grec  classique  a,  au  passif,  la  lettre  w, 
caractéristique  de  la  désinence  active  -mi,  non  seule- 
ment pour  les  verbes  athémathiques,  Tt6£[j.a',  mais 
aussi  pour  les  verbes  thématiques  ypa^op-ai,  «  je 
suis  écrit  »,et  cette  désinence  persiste  au  passif  du  grec 
moderne  Ypa©c'j[j,ai,  cf.  p.  135. 

A  l'opposé  du  sanscrit,  le  latin  a  partout  substitué 
la  désinence  -ô  à  la  désinence  -mi.  La  r®  personne 
du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  sum,  «  je 
suis  »,  fait  exception.  Mais  le  néo-celtique,  après 
avoir  eu  la  désinence  w  =  ô  à  la  i""^  personne  du 
singulier  du  présent  de  l'indicatif  dans  une  partie  de 
ses  verbes,  Ta  remplacée  par  la  désinence  -mi  ou  -mmi. 
Le  procédé  est  le  même  qu'en  sanscrit  et  en  éolique. 

On  trouve  même  en  celtique  la  désinence  primaire 
mi  à  la  place  de  la  désinence  secondaire  -m.  La 
I"   personne    du  singulier   du    subjonctif  et   futur 
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gallois  en  -iiiv,  wyf,  karwiv,karwyf,  «  que  j'aime  »_, 
gallwyf,  «  je  pourrai  »,  le  moyen  breton  ra-la^iff, 
«  que  je  tue  »,  s'expliquent  par  une  désinence  -ôUnî 
identique  à  celle  des  verbes  en  03  du  grec  à  l'optatif 
Xùz\]x\.  En  breton  moderne,  une  double  w  remplace 
Vm  intervocalique  primitif  :  kaninn,  «  je  chanterai  », 
ra  ganinn,  «  que  je  chante  ».  C'est  au  contraire  la 
désinence  secondaire  avec  m  final  qu'on  trouve  en 
sanscrit,  bodhèyàm,  a  je  saurais». 

Une  i''^  personne  primitive  en  -mi  se  reconnaît 
en  gallois,  c'est  wyf,  «  je  suis  »,  qui  suppose  un 
primitif  êmi  pour  *ësmi,  en  sanscrit  as  mi,  mais  en 
grec  éolique  'Q'^i,  avec  un  è  initial,  résultat  de  l'allon- 
gement de  Vë  en  compensation  de  la  chute  de  Ys 
d'esmi.  Le  verbe  substantif  fournit  aujourd'hui  la 
désinence  de  la  i^^  personne  du  singulier  de  tous  les 
verbes  gallois  au  présent  de  l'indicatif  :  dysgwyf,  «  je 
m'instruis  ».  On  dit  maintenant  en  breton  au  verbe 
substaniiï  ounn,  «  je  suis  »;  en  moyen  breton,  on 
écrivait  off,  of,  ouf;  en  breton  ff,  /,  puis  nn,  sont  des 
notations  modernes  de  l'w  intervocalique  de  èmî,  et 
ou,  0  sont  des  prononciations  abrégées  de  zay  =  è. 

En  irlandais,  la  forme  correspondante  au  gallois 
wyf  Qsi  am,  signifiant  aussi  «  je  suis  ».  Pour  recher- 
cher avec  chance  de  succès  l'origine  de  ce  mot,  il  est 
indispensable  d'étudier  tout  le  paradigme  du  présent 
de  l'indicatif  du  verbe  dont  il  s'agit,  en  vieil  irlandais  : 
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SINGULIER 

i"  personne  am,  en  sanscrit  as  mi  =  *estnï, 

—  en  grec  û^ki,  dorien  ri\KL 

2^  personne  at,    en  sanscrit  âsi  =  *  ht  ou  *  essï, 

—  en  grec  d  =  *ësï. 

3"  personne  is,    en  sanscrit  âsti  =  *estî, 

—  en  grec  h-L 

PLURIEL 


V^  personne  ammi,  en  sanscrit  smâs  =  *smes, 

—  en  grec  èaixÉv. 

2'  personne  adib,    en  sanscrit  sthà  =  *ste, 


en  grec  ii-é. 


3*  personne  it. 


en  sanscrit  sânii  =-.  *  senti, 
en  grec  ûci. 


Ces  trois  personnes  du  pluriel  ont  en  grec  un  e 
initial  hystérogène  emprunté  au  singulier. 

Les  trois  personnes  du  singulier  vieil  irlandais  per- 
sistent en  irlandais  moderne. 

Il  est  évident  que  les  troisièmes  personnes  de  Tir- 
landais,  /V  singulier,  //  pluriel,  sont  identiques  aux 
formes  indo-européennes  *estî*  senti. 

Mais  à  la  r^  et  à  la  2'  personne  du  singulier, 
a-m^  a-t,  le  pronom  personnel  suffixe  caractéristique 
de  la  personne  et  du  nombre  a  été  placé  à  la  suite  de 
la  lettre  a,  cf.  Vm  de  le-mm,  aujourd'hui  :  liom,  leam, 
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«  à  moi  »,  «  chez  moi  »,  «  avec  moi  »,  et  le  t  de 
la-t,  le-î,  aujourd'hui  leaf,  «  à  toi  »,  «  chez  toi  », 
«  avec  toi  )>,  cf.  p.  éi,  62. 

La  2^  personne  du  pluriel  ad-ib  pour  ûîM'^  a 
été  créée  en  ajoutant  à  la  2^  personne  du  singulier  at 
le  pronom  suffixe  de  la  2^  personne  du  pluriel  -ib, 
comparez  du-ib,  «  à  vous  »,  ci-dessus,  p.   65. 

Quant  à  la  i'^  personne  du  pluriel,  on  a 
développé  la  forme  am  de  la  r^  personne  du  sin- 
gulier en  plaçant  à  la  suite  le  suffixe  qui,  dans  les 
verbes  non  composés,  caractérise  la  i'^  personne 
du  pluriel,  -mi;  exemples  :  tîag-mi  ni,  «  nous  allons 
nous  »  ;  giiid-mi  ni,  «  nous  prions  nous  »  (p.  144), 
de  Ikani-nii,  «  nous  sommes  »,  aujourd'hui  fl!m-w^,  où 
ne  est  la  notation  actuelle  de  ni  «  nous  »  dans  sinn- 
ne  pour  le  plus  ancien  snis-ni,  snin-ni,  forme  dévelop- 
pée du  pronom  de  la  i''^  personne  au  pluriel  (p. 63). 

D'où  vient  Va  qui  précède  les  pronoms  suffixes 
dans  a-m,  a-t,  a-ni-mi,  a-d-ib} 

Des  formes  comme  tongu,  «  je  jure  »,  tau,  «  je 
suis  »,  sont  des  archaïsmes  contraires  à  la  règle  plus 
récente  qui  veut  qu'en  vieil  irlandais,  dans  la  première 
conjugaison,  celle  des  verbes  primitifs,  la  désinence  -u 
soit  réservée  aux  verbes  composés  et  soit  remplacée 
par  la  désinence  -ini  ==  *mmi  lorsque  le  verbe  n'a  pas 
de  préfixe.  De  là  ce  résultat  que  l'auteur  des  gloses 
de  Milan,  ix^  siècle  après  J.-C,  a  pris  le  verbe 
tongu,  «  je  jure  »,  pour  un  composé  dont  la  parti- 

H.   d'Arbois  DE  JuBAiNViLLE.  —  Graviviaire  celtique.  17 
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cule  to-,  do-  était  le  premier  élément;  et  en  consé- 
quence il  y  a  pratiqué  la  tmèse  en  écrivant  à  la 
3*^  personne  du  singulier  du  présent  secondaire 
do-d-fongady  «  il  le  jurait  ».  On  trouve  cette  expres- 
sion au  f°  36  a,  glose  21  (^Thésaurus  palaeohibernicus , 
t.  I,  p.  89).  Mais  tongu  n'est  pas  un  verbe  composé 
et  il  conserve  la  désinence  externe  -u  parce  qu'il  est 
employé  dans  la  formule  traditionnelle  tongu  do  dia 
toinges  mo  ihûath,  «  je  jure  au  dieu  par  qui  jure  ma 
tribu  %  ou,  pour  employer  une  formule  plus  courte 
et  peut-être  plus  ancienne  :  tongu  ou  tongu  sa  a 
toinges  mo  thûath,  «  je  jure  ce  que  jure  ma  tribu  », 
<c  je  prête  le  serment  que  prête  ma  tribu  »  ^. 

La  conclusion  qu'au  ix'  siècle  on  tirait  de  la  forme 
tongu ^  «  je  jure  »,  à  savoir  que  ce  verbe  était  com- 
posé, a  été  aussi  tirée  plus  anciennement  de  la  forme 
tâu,  «  je  suis  »,  qui  se  trouve  dans  le  ms.  de 
Wûrzburg,  f°  31  a,  glose  10  5,  et  de  sa  variante 
dâu-sa,  qu'on  rencontre  dans  le  Priscien  de  Saint- 


1.  Windisch,  Irische  Texte,  t.  I,  p.  269,  1.  4  ;  p.  838,  au  mo 
tongim.  Togail  bruidne  Dd  Derga,  édition  Whitley  Stokes,  §  83. 
Une  variante  est  «  je  jure  à  Dieu  ce  que  jurent  les  grandes  tribus 
d'Ulster,  ibid.,  §  166  :  tongu  do  dia  toinglhe  môrtlmatha  Ulad. 

2.  Togail  bruidne  da  Derga,  édition  Whitley  Stokes,  §  52,  77,  78, 
86,  94,  104.  Une  autre  formule  est  :  «  je  jure  par  mon  bouclier, 
par  mon  épée  et  par  toutes  mes  armes  »,  do-thongu-sa  tar  mo 
sciath,  tar  mo  chlaideb,  ocus  dar-m-threlam,  Windisch,  Irische  Texte, 
t.  I,  p.  838,  au  mot  tongim. 

3.  Thésaurus  ùaîaeohibernicus,  t.  I,  p.  703, 
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Gall,  f°  45  a,  glose  15  ^  Tàim,  «  je  suis  «,  est  moderne. 
On  a  décomposé  tàu,  dâu  en  to-,  do-  plus  an  qui  serait 
au  présent  de  l'indicatif  la  i''^  personne  du  sin- 
gulier d'un  verbe  simple  dérivé  d'une  racine  à.  C'est 
faux  :  tâu ,  à  la  3^  personne  du  singulier  ta  en  irlan- 
dais, so  en  breton,  vient  d'une  racine  stà  qui  a  donné 
à  la  langue  latine  le  verbe  stô,  stâs,  stàt,  «  je  me  tiens, 
tu  te  tiens,  il  se  tient  debout  ))  ^,  et  qui  apparaît 
sous  une  forme  redoublée  dans  le  sanscrit  ti-shthà-mi, 
dans  le  grec  l-^-r-iv.,  dans  le  latin  si-sto,  dans  le  fran- 
çais «  ré-si-ster  )),dans  le  vieil  irlandais  j"^^j"^m  =  *i"/- 
sta-mu,  ((  acte  de  se  tenir  debout  ».  N'importe,  c'est 
à  l'aide  de  la  racine  imaginaire  â  qu'ont  été  créées  les 
formes  précitées  des  i'^  et  2^  personnes  singulier  et 
pluriel  du  verbe  irlandais  ûtw,  «  je  suis  ». 

On  nous  pardonnera  cette  digression  un  peu 
longue  qui  cependant  rentre  dans  notre  sujet.  Nous 
avons  terminé  ce  que  nous  avions  à  dire  de  la  pre- 
mière personne  du  singulier  du  présent  primaire. 

La  désinence  m  de  la  i'^  personne  du  singu- 
lier du  présent  secondaire  est  devenue  n  en  celtique 
comme  en  grec  ;  et  on  redouble  cet  n  en  irlandais  à 
certains  temps,  on  le  laisse  tomber  à  d'autres.  Il  est 


1.  Ascoli,  Codice  irlandese  delV  Ambronana,  volume  seconde, 
p.  44. 

2.  Le  même  changement  de  sens  qu'en  celtique  se  trouve 
dans  les  participes  français  «  étant  yy=^  stantem,  «  été  »  =  stattim, 
et  dans  l'imparfait  «  j'étais  «  =  staham. 
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redoublé  au  présent  secondaire,  en  vieil  irlandais 
no-chaninn,  «  je  chantais  »,  «  je  chanterais  »,  aujour- 
d'hui chanainn,  en  breton  kanenn,  «  je  chantais  », 
dont  la  désinence  est  la  même  que  celle  de  l'optatif 
grec  dans  les  verbes  athématiques  02i-/;v,  «  je  donne- 
rais, dr^v  pour  *ÈaiV,v  «  je  serais  »,  en  latin  archaïque 
sièm,  plus  tard  sim,  «  que  je  sois  »,  en  sanscrit  syàm^ 
«  je  serais  »  :  r^  grec,  quand  il  tient  lieu  d'^' primitif,  è 
latin  deviennent  en  celtique  i. 

Vu  non  redoublé  se  trouve  dans  le  grec  è'çîpov,  «  je 
portais  »,  en  sanscrit  âbhàram  =  '^ebhérom;  on  le  ren- 
contre, avec  une  voyelle  lu  pour  0  avant  la  nasale  et 
sans  redoublement  de  la  nasale,  dans  le  gallois  carwn, 
«  j'aimais  ». 

L'irlandais  et  le  breton  ont  au  futur  secondaire  la 
même  désinence  qu'au  présent  secondaire  :  en  vieil 
irlandais  cechninn,  «  je  chanterais  ^y,c.ir/îwi,  «  j'aime- 
rais »,  téssinn,  «  j'irais  »,  en  breton  léonard  kar^enn, 
karjenn,  kxrfenn,  en  vailnetais  kcirehen,  «  j'aimerais  », 
qui  supposent  une  désinence  identique  à  celle  du 
latin  faxlni,  «  que  je  fasse  ».  Le  breton  kan^enn,  han- 
jenn,  kanfenn,  ne  peut  être  le  même  temps  que  le  plus- 
que-parfait  gallois  carasivn,  «  j'avais  aimé  »,  forme 
secondaire  du  prétérit  sigmatique  ceris^  cereis,  cerais 
«  j'ai  aimé  »  =*kàrâssî  =  *kàràsû  ^  *kàrâsô,  p.  125. 

Le  double  n  qui  termine  le  conditionnel  breton  se 
trouve  aussi  a  l'imparfait,  en  breton  léonard  oann, 
«  j'étais  »,  désinence  identique  à  celle  du  latin  eram, 
même  sens,  et  à  celle  du  latin  âmàbàmj  «  j'aimais  » 
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Amaham  est  composé  d'un  premier  terme  âmà-  et 
d'un  second  terme  -hâm  pour  bhu-â-m,  «  j'étais  »,  qui 
est  le  présent  secondaire  d'un  thème  verbal  bhii-â, 
dixième  classe  de  M.  Brugmann.  Le  latin  èrâm  tient 
lieu  d'un  plus  ancien  ës-âm,  dont  Vë  initial,  caracté- 
ristique de  la  forme  pleine  de  la  racine,  n'est  pas  pri- 
mitif :  il  est  emprunté  aux  2^  et  3'  personnes  du  sin- 
gulier du  présent  :  es,  est;  on  aurait  dû  dire  réguliè- 
rement s-âni  avec  la  forme  réduite  de  la  racine.  De 
même  Yo  de  oann  provient  de  Yo  du  moyen  breton,  of 
«  je  suis  )),en  vannetais  -on;  cet  0  pour  oe  =  ê  provient 
de  la  forme  pleine  de  la  racine  es  que  nous  avons  trou- 
vée ainsi  notée  dans  le  gallois  ivyf=^  *ëfni  =  esinï,  «  je 
suis  )),  p.  127. 

Le  subjonctif  présent  offre  en  irlandais  deux  dési- 
nences :  l'une  se  termine  en  w,  comme  le  présent  de 
l'indicatif:  ma-dugneu,  «  si  je  fais  »,  ms.  de  Milan, 
f°  23  c,  glose  24;  f°  23  d,  glose  4  '  ;  l'autre  se  ter- 
mine en  a  :  7îîad  predcha-sa  «  si  je  prêche  »,  ms.  de 
Wurzburg,  f°  10  d,  glose  23  ^;  et  dans  un  verbe  dépo- 
nent :  madlahmr,  «  si  je  parle  »,ms.  de  Wurzburg, 
f°  12  c,  glose  36  '.  Ces  deux  désinences  se  rencontrent 
au  futur  en  -bô  :  1°  forme  conjointe  no-char ub  = 
*càrâbu  =  *  càrâbô,  «  j'aimerai  »;  2°  forme  absolue 
carfa,  qui   se  développe   ultérieurement   au    moyen 

1.  Thésaurus  palaeohiheniicus,  p.  40. 

2.  Ibid.,  p.  564. 

3.  Ibid.,  p.  577. 


134  CONJUGAISON 

d'un  t  :  carjat,  aujourd'hui  carfad.  La  désinence  cel- 
tique -u  est  identique  à  la  désinence  -ô  du  subjonctif 
grec  AÉyo),  «  que  je  lise,  que  je  parle  »,  et  du  latin  ero, 
«  je  serai  ».  La  désinence  en  a  semble  être  celle  du 
subjonctif  latin  lëgâm  pour*%âm  qui  aurait  perdu 
son  m  final. 

La  désinence  de  la  première  personne  du  singulier 
est  au  parfait  -a  :  on  la  trouve  en  grec,X=)vciTCa,  «  j'ai 
laissé  »  ;  elle  est  nécessaire  pour  expliquer  l'irlandais 
cechan,  «  j'ai  chanté  »  =^*  kèkânà.  En  grec  cette  dési- 
nence est  en  outre  passée  à  l'aoriste  sigmatique  sAuca, 
«  j'ai  délié  »,  qui  en  celtique  termine  en  «  =  ô  sa 
i""^  personne  du  singulier  :  gahsu,  -gabus  «  j'ai  pris  ^  »  ; 
tandis  qu'en  latin  Va  final  de  la  première  personne  du 
singulier  du  parfait  a  disparu,  un  /  l'a  remplacé, 
cecini;  de  là  cet  i  est  passé  à  l'aoriste  sigmatique  dixi. 


I.  En  grec,  les  finales  du  parfait,  données  à  l'aDriste  sigmatique, 
empêchent  la  confusion  entre  cet  aoriste,  sXuaa,  IXuae  et  le  futur 
sigmatique,  Àjaoj,  Ajast,  même  dans  les  cas  où  l'on  supprime 
l'augment,  Àuae.  En  irlandais,  dans  les  verbes  qui  ont  un  aoriste 
sigmatique,  il  n'y  a  pas  de  futur  sigmatique.  L'aoriste  sigmatique 
n'existe  que  dans  les  2e  et  3c  conjugaisons,  plus  dans  le  verbe 
gabim;  et  le  futur  sigmatique  se  rencontre  seulement  dans  ceux 
des  verbes  de  la  première  conjugaison  dont  la  racine  se  termine 
par  une  gutturale,  par  une  dentale  ou  par  s.  Ainsi  en  irlandais 
l'identité  des  désinences  de  l'aoriste  et  du  futur  ne  produit  pas  de 
confusion. 
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Il  y  a  trois  manières  de  former  la  2^  personne  du 
singulier.  La  désinence  primaire  est  -si,  la  désinence 
secondaire  -s,  et  il  y  a  pour  le  parfait  une  désinence 
spéciale  -tha. 

La  désinence -i/,  bien  conservée  en  sanscrit,  bhâràsî, 
«  tu  portes  )),  pour  *bherêsîy  a  été  ailleurs  fort  altérée. 
En  latin  la  désinence  secondaire  -s  lui  a  été  substituée  : 
îëgîs  =  *lëgës,  (.<•  tu  lis  ».  En  grec  Vs  de  la  désinence 
primaire  -si,  étant  intervocalique  dans  *a'j£C7'.,  devait 
tomber;  le  grec  primitif  ^X-jegi  s'est  réduit  à  aosi 
auquel  on  a  ajouté  la  désinence  du  présent  secondaire, 
de  là  X'j£'.-;.  Dans  les  verbes  athématiques,  tels  que 
Ti6r,;j.(  «  je  pose  »,  *':'6-/;7',  qui  serait  devenu  *TiOr/.,  *':{6'/;, 
a  été  remplacé  par  t(Oy;ç,  avec  substitution  de  la  dési- 
nence secondaire  -s  à  la  désinence  primaire  -si.  Mais, 
en  dépit  de  la  loi  phonétique  qui  exige  la  chute  de 
1'^ intervocalique,^  primitif  a  été  maintenu  :  i°en  grec 
classique  à  la  désinence  primaire  de  la  seconde  per- 
sonne du  singulier  moyen  des  verbes  athématiques, 
-JM^yn  ;  2°  en  grec  moderne,  à  la  même  personne  du 
passif  Ypaç/ssa-,  «  tu  es  écrit  »,  corrélatif  à  la  i*"^  per- 
sonne du  singulier,  Ypa©cu[;.at,  «  je  suis  écrit  »  (p.  126). 
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Le  vieil  irlandais  conserve  1'/  final  de  la  seconde 
personne  du  singulier  absolu,  beri  «  tu  portes  »  = 
*bhêrësî,  tandis  que  la  désinence  secondaire  es  — 
dans  laquelle  e  est  la  voyelle  finale  du  thème,  s  la 
désinence  personnelle,  —  a  donné  naissance  à  Vi  interne 
de  la  forme  conjointe  du  présent  de  l'indicatif,  as-beir 
«  tu  dis  ))  =  *èx-bhërës,  et  du  prétérit  en  t,  as-rti-birt 
«  tu  as  dit  ))  ou  «  tu  avais  dit  »  =  *êx-prô-bhërtës. 

On  doit  expliquer  de  la  même  manière  Vi  final  et 
Vi  interne  du  prétérit  sigmatique  irlandais  :  i°absolu  : 
carsi  «  tu  as  aimé  )>  =  kàrâssesî;  2°  conjoint  :  ro- 
charis,  même  sens,  =  prô-kàrâssës  =  '^prô-kàrâsès.  La 
seconde  de  ces  deux  formes  persiste  dans  l'irlandais 
moderne  do-char  aïs. 

La  même  personne  du  subjonctif  irlandais  berae, 
bere,  suppose  un  primitif  bhërà-sï,  identique  au  sans- 
crit/'Mrrt^/;  Vs  intervocalique  est  tombé  et  les  deux 
voyelles  ai  ont  donné  d'abord  aCj  puis  e. 

A  la  seconde  personne  du  singulier  du  présent  de 
l'indicatif  gallois  on  trouve  —  comme  dans  la  ferme 
absolue  du  vieil  irlandais,  bej'i  «  tu  portes  »  =  *  bbë- 
rësî  —  un  /  final  :  dysgi,  «  tu  t'instruis  » ,  «  tu 
enseignes  »,  «  tu  apprends  ». 

En  irlandais  moderne  la  désinence  primitive  a  été 
développée  au  moyen  d'un  r  :  ceilir,  «  tu  caches  », 
molair,  «  tu  loues  ». 

En  gallois  moderne  le  développement  s'est  produit 
à  l'aide  du  pronom  suffixe  de  la  seconde  personne  du 
singulier  -ot  :  ohon-ot,  «  de  toi  »;  de  là  le  /  final  de 
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dysgwy-i,  «  tu  t'instruis  »  ;  la  diphtongue  qui  précède 
la  dentale  est  empruntée  au  verbe  substantif.  En  bre- 
ton c'est  aussi  le  pronom  suffixe  qui  développe  le 
verbe.  En  moyen  breton  on  disait  «  avec  toi  »  ^z^^- 
w^:(, aujourd'hui  gane^;  dans  ce  mot,  le  :(  représente/^, 
forme  redoublée  du  pronom  suffixe  t  (p.  62);  de  là  le 
breton  moderne  kanez^,  «  tu  chantes  »  =  *kànêtt  = 
kànési-tt  avec  chute  de  1'^  intervocalique. 

La  même  désinence  apparaît  en  breton  au  présent 
secondaire  kane::;^,  «  tu  chantais  »,  et  au  futur  secon- 
daire kan/^e:(,  kanje^,  kanfe/^,  «  tu  chanterais  »,  «  tu 
chantasses  ».  La  dentale  est  simple  au  prétérit  sigma- 
tique,  en  breton  kan:(oud,  «  tu  chantas  »,  «  tu  as 
chanté  »,  en  gallois  dysgaist,  «  tu  as  appris  >»;  de 
même  au  plus-que-parfait  gallois  dysgasit,  «  tu  avais 
appris  »  ;  elle  fiit  défaut  au  futur  breton  kani,  «  tu 
chanteras  »,  qui  se  forme  de  même  en  gallois,  cf.  l'op- 
tatif grec  >x'J!75'.;,  TiOs'/^ç,  en  sanscrit  bhâvës,  «  tu  serais  », 
avec  un  s  final  qui  en  celtique  est  tombé. 

La  seconde  personne  du  singulier  du  présent  secon- 
daire vieil  irlandais  se  forme  à  l'aide  d'un  suffixe  -tha  ; 
-the,  qui  semble  identique  au  suffixe  sanscrit  -thâs 
employé  à  la  seconde  personne  du  singulier  de  l'op- 
tatif moyen, bhâvêthâs  de  la  racine  bhau,  bhu  «  être  ». 

A  l'impératif  la  seconde  personne  du  singuUer 
s'explique  par  un  primitif  indo-européen  *  bherè^ 
«  porte  »,  en  sanscrit  bharâ,  en  grec  ofps,  en  vieil 
irlandais  beir,  bir;  en  breton  kan,  a  chante  »  ^=*kane, 
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sans  suffixe,  de  même  en  gallois,  mais  en  gaulois  avec 
la  finale  è  :  orge,  «  tue  »'.  L'irlandais  a  une 
seconde  forme  berthe  dont  nous  parlerons  plus  bas  à 
propos  de  la  deuxième  personne  du  pluriel  (p.  148). 
Au  parfait  sanscrit,  le  suffixe  caractéristique  de  la 
2*  personne  du  singulier  est  tha,  vet-tha,  «  tu  sais  », 
en  grec,  par  exception,  o!a6a;  ce  suffixe  est  devenu 
en  latin  -ti  dans  vidis-ti;  le  grec  a,  en  général,  rem- 
placé cette  désinence  par  un  s  :  \é\oi7:cx.z,  «  tu  as 
laissé  »  ;  et  en  vieil  irlandais  il  n'y  a  plus  trace  de 
désinence  personnelle  à  la  2^  personne  du  singulier 
du  parfait  :  on  trouve  cechan,  «  tu  as  chanté  », 
comme  à  la  i"  personne;  on  distingue  la  i""^  personne 
de  la  2%  grâce  à  l'emploi  de  pronoms  suffixes  :  cechan- 
sa,  «  j'ai  chanté  »  ;  cechan-su,  «  tu  as  chanté  ».  Dans 
les  langues  néo-celtiques  modernes,  ce  temps  n'existe 
plus  que  par  exception,  et  alors  à  une  autre  personne 
que  la  1'''=  et  la  2%  c'est-à-dire  à  la  3"  (p.  142). 

I.  Revue  celtique^  t.  XXII,  p.  562,  429. 
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La  forme  primaire  indo-européenne  du  suffixe  est 
-tî;  la  forme  secondaire  -t\  à  l'impératif,  on  trouve 
tôd  employé  aussi  à  la  seconde  personne  ;  au  parfait,  e 
se  substitue  à  Va  final  des  deux  premières  personnes. 

En  sanscrit,  au  présent  de  l'indicatif,  on  dit  bhâràtî, 
«  il  porte  ))  ;  on  reconnaît  la  même  désinence  dans 
les  verbes  athématiques  grecs  comme  c'2a)j'.,  mais 
en  dorien  $'2ojt'.,  «  il  donne  »,  et  à  la  forme  absolue 
du  verbe  thématique  irlandais  ceilid,  «  il  cache  », 
aujourd'hui  r^///J/;  se,  qui  suppose  un  pnmiti^ *  kèlétî. 

La  même  désinence  apparaît  au  subjonctif,  en 
sanscrit  hhâràti  =-=  *bheràtî,  «  qu'il  porte  »;  en  vieil 
irlandais,  la  forme  absolue  est  berid  =  "^  bberâiï. 

Cette  désinence  apparaît  en  vieil  irlandais  au  futur 
réàupïioiûî  absolu  cechnid  =  *  kekànàt},  «  il  chantera  » 
(p.  164);  au  futur  en  b  absolu  carfid,  «  il  aimera  »  ; 
carfaidh  se,  en  irlandais  moderne  ;  mais  il  n'y  en  a 
pas  trace  à  la  forme  absolue  du  futur  sigmatique,  /m, 
«  il  ira  »,  pour  *stëlxèt,  temps  inusité  aujourd'hui. 

La  désinence  secondaire  t  est  seule  employée  en 
latin,  par  exemple  /egit  =  *  lëgët,  amat,  au  présent  de 
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l'indicatif.  Mais  à  l'indicatif,  en  sanscrit  et  en  grec, 
elle  est  spéciale  aux  temps  passés,  en  sanscrit  âbhàràt, 
«  il  portait  »  =  *ebhërët,  en  grec  ïozpz.  pour  *  ^zpe-, 
avec  chute  de  la  dentale  finale;  cette  dentale  dispa- 
raît aussi  en  vieil  irlandais  où  la  désinence  secondaire 
avait  été  affectée  aux  formes  conjointes  du  présent  : 
1°  indica^ti^  as-beir  =  ëxberët,  «  il  dit  »  ;  2°  subjonctit 
do-bera  =  du-beràt,  «  qu'il  donne  )>  ;  comparez  le 
sanscrit  bhârât  et  le  latin  féràt,  dont  Va  bref  tient  lieu 
d'un  â  long  primitif  conservé  à  la  2^  personne  du 
singulier  et  du  pluriel,  feras,  fèràtis,  et  à  la  i"  du 
pluriel,  fêrâmus;  3°  futur  réduplicatif  for-cechna, 
«  il  enseignera  »,  =  * uër-këkànât  =  *  uplr-lûkànàt 
(p.  164);  futur  en  -bo,  no-charfa,  «  il  aimera  »,  = 
*nu-kârà-bhnât.  Ces  deux  futurs  sont  des  subjonctifs 
présents.  Le  correspondant  latin  est  un  indicatif, 
amablt,  «  il  aimera  »,  pour  *àmà-bhnët . 

La  désinence  absolue  du  prétérit  sigmatique  irlan- 
dais à  la  3^  personne  3u  singulier,  caris,  suppose  un 
pr'imïtinmrâssët,  avec  désinence  secondaire;  la  forme 
conjointe  ro-char,  aujourd'hui  do-char,  a  perdu  non 
seulement  la  désinence  personnelle  /,  —  tout  t  final 
a  dû  tomber  en  celtique  dès  les  temps  les  plus  anciens, 
—  mais  ici  ont  disparu  même  les  suffixes  caractéris- 
tiques delà  classe  verbale -rt-,  du  temps,  -sse-  =^  -se. 

La  y  personne  du  singulier  du  prétérit  en  t,  en 
irlandais  birt,  «  il  a  porté  »,  doit  son  /  à  l'action 
rétrograde  du  second  e  du  primitif  *Z'^r/^^,  dont  le 
premier  ë,  atone  dans  les  composés,    comme  as-rti 
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bart,  «  il  avait  dit  »,  y  a  été  remplacé  par  une  voyelle 
hystérogène,  a.  Il  n'y  a  pas  trace  de  Ve  de  la  dernière 
syllabe  dans  le  gallois  cymerth,  kymirth,  «  il  a  pris  », 
=  *kôfn-bèrët.  Ui  de  kymirth  paraît  être  l'effet  d'une 
assimilation  de  la  seconde  voyelle  c  de  cymerth  à  Vy 
de  la  première  syllabe. 

Le  breton  et  le  gallois  n'offrent  aucun  débris  des 
formes  primaire  et  secondaire  du  suffixe  personnel  à 
la  3*=  personne  du  singulier  : 

1°  Présent  de  l'indicatif,  kan,  can,  «  il  chante  », 
=  *kânët; 

2°  Subjonctif  et  futur,  kano,  cano  =  *kànât; 

3°  Prétérit  sigmatique  en  breton  kanas  =  *  kànàssëi, 
pour  *  kàn[â]sët,  forme  inusitée  en  gallois  où  une  dési- 
dence  -awd,  -odd  (dysgawd,  dysgodd,  «  j'ai  appris  »)  a 
remplacé  la  finale  primitive;  ici  la  désinence  bretonne 
est  identique  à  la  désinence  absolue  du  vieil  irlan- 
dais, aujourd'hui  tombée  en  désuétude  en  Irlande  et 
remplacée  par  un  pronom  :  glan  se,  «  il  nettoya  »  ; 

4°  A  l'imparfait  breton  oa,  «  il  était  »,  kane,  «  il 
chantait  »  ; 

Le  subjonctif  et  futur  breton  kano  =  * kànât  a 
pris  en  gallois  le  sens  de  futur  passé,  «  il  aura 
chanté  ». 

La  3'  personne  du  singulier  de  l'impératif  se  forme 
en  sanscrit  au  moyen  du  suffixe  -tn  :  bhâràtu  «  qu'il 
porte  »  ;  il  a  aussi  existé  un  suffixe  -tod,  dont  le  d 
final  est  tombé  en  grec  oeséto),  en  latin /^>/ô,  lègètô,. 
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mais  en  vieil  irlandais  ^^r^^i  (aujourd'hui  bearadh-sé) 
pour  berud  =  *bhërètû;  en  breton  moderne  kanet,  en 
gallois  caned  =  kânêtû  ;  la  voyelle  e  du  breton  et  du 
gallois  est  plus  conforme  à  l'étymologie  que  la 
voyelle  a  de  l'irlandais  qui  paraît  empruntée  au  sub- 
jonctif. 

Le  parfait  irlandais  cechain,  «  il  a  chanté  »,  sup- 
pose un  primitif  *këkànè,  avec  Ve  final  de  asaoitts. 
Toute  trace  de  Yë  final  a  disparu  dans  le  gallois  gua- 
raut,  ((  il  a  secouru  »,  mais  en  vieil  irlandais /o-rif/Z? 
=  *  nô-ràtë  =  *  tcpô-rôtë,  avec  e  final,  même  sens. 

L'^  final  manque  dans  le  déponent  breton  goar,  a  il 
sait  »,  =  uôtdë-r,  identique  au  grec  cice  =  Fo'igs,  en 
sanscrit  vëdà,  en  latin  vidit,  avec  un  t  final  hystéro- 
gène,  mais  en  gallois  giuyr,  dont  Y  y  est  dû  à  l'action 
rétrograde  de  Yë;  l'irlandais  y^/fr  est  une  formation 
nouvelle,  dérivée  de  la  3^  personne  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif,  fet  =  uêdet,  atone  dans 
ad-fel,  «  il  raconte  »,  accentué  sur  la  première  syl- 
labe ad  et  avec  un  t  hystérogène  =  i  (p.  158,  159). 

NOTA 

Les  désinences  secondaires  de  l'indicatif  singulier 
semblent  avoir  été  plus  anciennes  que  les  désinences 
primaires.  Les  désinences  primaires  ont  été  formées 
en  ajoutant  un  i  aux  désinences  secondaires.  La  dési- 
nence secondaire  m  de  la  r^  personne  du  singulier  et 
du  pluriel  paraît  empruntée  au  pronom  personnel  de 
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la  même  personne  au  singulier;  la  désinence  secon- 
daire ^  de  la  3^  personne  du  singulier  viendrait  du 
pronom  tô-  spécial  à  cette  personne,  cf.  p.  58,  70. 
Quant  à  la  désinence  secondaire  5  de  la  2^  personne 
du  singulier,  on  peut  supposer  qu'elle  tirerait  son 
origine  du  singulier,  ^ su,  du  pronom  pluriel  de  la 
mêmepersonne,*j//^5,*i"//^j",  *suôs,  '^suôs,  qui  est  resté 
usité  seulement  au  pluriel,  sauf  peut-être  dans  le  duel 
grec  J9W  ^  Réciproquement  la  désinence  lituanienne 
et  latine  tes,  tts  de  la  2^  personne  du  pluriel  remon- 
terait, comme  la  désinence  sanscrite  de  la  2^  per- 
sonne du  duel  -thàs,  au  pluriel  historiquement  inu- 
sité *tijës  du  pronom  de  la  2^  personne  du  singulier 
tû,  te,  et  la  variante  plus  usitée  -te  de  la  désinence  de 
la  seconde  personne  du  pluriel  s'expliquerait  par  le 
nominatif-accusatif  duel  *^//^du  même  pronom  tti  ~. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  63.  Dans  ce  cas,  le  pronom  singulier  de 
la  seconde  personne  au  en  grec,  —  avec  u  bref  et  non  21  long 
comme  dans  le  latin  tû,  —  pourrait  être  indo-européen.  Le  au 
grec  serait  identique  au  vieil  irlandais  su  dans  la  2=  pers.  singulier 
du  parfait  cechan  su  «  tu  as  chanté  »,  et  son  s  initial  ne  serait  pas 
le  succédané  phonétique  d'un  t. 

2.  Cf.  p.  59,  61.  P.  59.  La  désinence  indo-européenne  des 
thèmes  consonantiques  au  duel,  nominatif-accusatif  masculin  et 
féminin,  est  e  bref;  cf.  le  nominatif  singulier  sanscrit  tvam, 
thème  tv  =  *tu 
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La  i""^  personne  du  pluriel  se  distingue  par  un 
suffixe  primaire  -mes,  -môs,  qui  paraît  n'être  autre 
chose  que  le  pluriel  du  suffixe  secondaire  de  la  même 
personne  au  singulier;  et  l'addition  d'un  i  à  ce  suf- 
fixe du  pluriel  l'assimile  aux  suffixes  primaires  du  sin- 
gulier, tous  terminés  en  -/  :  *-mësï,  —  en  sanscrit 
védique,  c'est-à-dire  archaïque,  -màsî,  —  est  la  dési- 
nence primaire  de  la  r^  personne  du  pluriel. 

Dans  les  langues  celtiques  le  besoin  de  clarté  a  fait 
doubler  Vm  de  ce  suffixe,  afin  de  lui  éviter  le  chan- 
gement en  nv,  v,  qui  atteint  Vm  intervocalique  ;  de 
là  le  vieil  irlandais  primaire  bermme  =  *  bhèrômmèsi, 
«  nous  portons  »,  guidmi  =  *gôdiômmësî,  «  nous 
prions  ».  Cf.  le  double  5  du  prétérit,  p.  132,  136,  140, 
141.  Le  même  phénomène  se  produit  en  irlandais  au 
singulier  berimm  =  *bhërômmï,  «  je  porte  »;  nous 
l'avons  vu  déjà,  p.  122. 

En  irlandais  le  suffixe  de  la  i""^  personne  du  plu- 
riel -mi  =  -mësîy  s'est  en  outre  développé  au  présent 
de  l'indicatif,  au  futur  en  -bo  et  au  futur  réduplicatif 
par  le  moyen  d'une  dentale,  d'abord  sourde,  puis 
sonore    :    présent    de    l'indicatif   carmait,    «    nous 
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aimons  »,  logmait,  «  nous  pardonnons  »,  aujourd'hui 
glanamuid  ou  glanamaoid,  «  nous  nettoyons  »  ;  futur 
en  -bo,  carfimmit,  «  nous  aimerons  »,  aujourd'hui 
glanfamuid,  «  nous  nettoirons  »  ;  futur  réduplicatif 
tacermait  =  "^  dii-ad-gigaràmait,  «  nous  entamerons 
un  procès  »^  temps  inusité  aujourd'hui,  p.   164. 

En  sanscrit  classique  on  voit  disparaître  Vi  final  du 
suffixe  -màsï,  originairement -wm,  nécessaire  phoné- 
tiquement pour  expliquer  la  désinence  irlandaise  -m^, 
-mi;  le  suffixe  usité  en  sanscrit  classique  est  mas 
=  mes  ou  -môs  :  bharâmâs  =  *  bherômès  ou  *  bherômôs, 
en  grec  dorien  oipo\).tq  =  *  bherômès,  en  grec  clas- 
sique çÉpc'jLsv,  avec  un  n  hystérogène  résultant  peut- 
être  de  la  répétition  de  Vm  que  l'irlandais  redouble;*^ 
en  liiin  ferimûs ,  qui  remplace  probablement  un  ^rï- 
mm(  *  bberë môs.  Ce  suffixe  avec  m  redoublé  explique 
le  breton  léonard  kemeromp,  «  nous  prenons  »,  en 
vannetais  kemeramb  =  kôm-bbërônimôs;  Vm  a  été 
redoublé  pour  plus  de  clarté,  comme  en  irlandais,  et 
le  développement  par  p,  b,  qui  s'est  produit  en 
breton  léonard  et  vannetais,  fait  pendant  au  déve- 
loppement par  tj  puis  d,  en  irlandais. 

On  trouve  le  même  groupe  m/),  mb,  au  futur  et 
subjonctif  breton  :  daleimp,  «  nous  tarderons  »,  ra 
:(aleimp,  «  que  nous  tardions  »,  en  vannetais  dale-emb  ; 
aux  divers  temps  secondaires  :  1°  en  léonard  oamp, 
«  nous  étions  » ,  en  vannetais  oomb  ;  2°  en  léonard 
daleemp,    «  nous  tardions  »,   en  vannetais  daleemb  ; 
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3°  en  léonard  dalefemp,  dale^emp,  dalejemp,  «  nous 
tarderions  »,  en  vannerais  dalehemb;  enfin  au  prétérit 
sigmatique,  en  léonard  dale:(Onip  ou  dalejomp,  «  nous 
tardâmes  »,  qui  est  un  temps  primaire. 

Le  suffixe  secondaire  de  la  i""^  personne  du  pluriel 
est  en  sanscrit  -?na  =  -mô  :  âbhâràmà  =■  *ebhèrômô, 
«  nous  portions  »,  sutfixe  inusité  en  grec  et  en  latin  : 
1°  en  grec,  où  nous  trouvons  partout  le  suffixe  pri- 
maire -mes  écrit  [xs;,  [j.ev  ;  2°  en  latin,  où  partout 
on  rencontre  le  suffixe  primaire  -mus  =  -môs,  fere- 
bamus,  diximus,  comme  au  présent  de  l'indicatif. 

Le  suffixe  latin  apparaît  en  vieil  irlandais  dans 
les  verbes  composés,  à  cette  différence  près  que 
pour  ce  suffixe  -môs^  comme  pour  le  suffixe  -mesi, 
ïm  est  redoublé  :  au  présent  de  l'indicatif  doberam, 
«  nous  donnons  »  =  * du-bêrômmôs;  au  subjonctif, 
doberam j  «  que  nous  donnions  »,  =  du-bërâmmôs ;  au 
prétérit  sigmatique  do^charsam,  «  nous  avons  aimé  », 
=  du-kàràsômmôs ;  à  l'impératif,  beram  =  *  bheràinmos, 
«  portons».  Cette  désinence,  secondaire  en  irlandais, 
subsiste  en  irlandais  moderne  où  elle  fait  concurrence 
à  la  désinence  primaire -m/i,  -maoid  de  la  r^  personne 
du  pluriel  du  présent  de  l'indicatif,  glanam  à  côté  de 
glanafnaoîd,  «  nous  nettoyons  ». 

Le  vieil  irlandais  possède  à  la  première  personne 
du  pluriel  une  désinence  secondaire  avec  voyelle 
longue  comme  la  désinence  du  vieux  haut  allemand  : 
findamcs,  «  nous  trouvons  y>,fiindumës,  «  nous  avons 
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trouvé  »,  findïmès,  «  que  nous  trouvions  ».  Cette 
désinence,  mis  en  vieil  irlandais,  s'écrit  aujourd'hui 
-mis  ou  maois  :  en  vieil  irlandais  no-bermmiSy  «  nous 
portions  »,  «  nous  porterions  »,  au  présent  secon- 
daire, aujourd'hui  bheirmis  et  bhearamaois  ;  en  vieil 
irlandais  carfimmis,  «  nous  aimerions  »,  aujourd'hui 
carfamaois,  au  futur  secondaire.  Comparez  en  vieil 
irlandais  la  désinence  lis  de  la  troisième  personne  du 
pluriel  du  présent  secondaire,  p.  150. 

La  distinction  des  temps  primaires  et  des  temps 
secondaires  que  pour  la  i""^  personne  du  pluriel  le 
grec,  le  latin  et  le  breton  ont  perdue,  que  l'irlandais  a 
rétablie  par  l'emploi  du  suffixe  secondaire-mfi",  -maois, 
a  été  rétablie  autrement  en  gallois.  Aux  temps 
primaires,  présent  de  l'indicatif,  futur,  impératif,  le 
gallois  emploie  le  suffixe  -un,  aujourd'hui  -wn  : 
dys^wn,  «  nous  apprenons,  »,  «  nous  apprendrons  », 
«  apprenons  ».Ce  suffixe  -un,-iun,a  été  formé  en 
substituant  à  l'w  caractéristique  de  la  r^  personne  du 
pluriel  dans  le  suffixe  -môs,  Yn  du  pronom  correspon- 
dant ni,  «  nous  »,  p.  59,  64.  Aux  temps  secondaires,  le 
gallois  conserve  Ym  double  des  autres  dialectes  néo- 
celtiques :  imparfait  dysgem  ou  dysgym  =  *  diskîm- 
môs,  «  nous  apprenions  »;  aoriste  sigmatique  dysga- 
som,  «  nous  avons  appris  »;  plus-que-parfait  ^yj'^rtj^^m, 
«  nous  avions  appris  »  ;  futur  passé  dysgom,  «  nous 
aurons  appris  ». 
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La  2*  personne  du  pluriel  se  forme  en  général  dans 
les  langues  indo-européennes  au  moyen  d'un  suffixe 
-te,  qui  paraît  emprunté  au  pronom  de  la  2^  personne 
du  singulier,  p.  143.  Ce  suffixe  -të,  en  grec -ts,  n'a  été 
conservé  en  latin  qu'à  l'impératif  :  agite;  partout 
ailleurs,  en  cette  langue,  il  a  été  développé  au  moyen 
d'un  s  :  -tîs  =  -tes  ;  on  trouve  aussi  cet  s  en  litua- 
nien sukates,  «  vous  tournez  »  ;  comme  à  la  i*"^  per- 
sonne du  pluriel,  cet  s  est  la  lettre  caractéristique  du 
nombre  pluriel.  Le  celtique  semble  avoir  eu  deux 
formes  :  i°*-/ê5î,  développement  par  -î  du  -tes  litua- 
nien, du  -tîs  =  -tes  latin,  et  faisant  pendant  au  *-mëst 
de  la  i'^  personne  du  pluriel;  2°  *-te,  correspondant 
à  *-môs,  l'autre  suffixe  de  la  i*"^  personne  du  même 
nombre,  p.   144,  145. 

En  Irlande,  le  suffixe  *-tesî  a  dû  s'employer  à  la 
I"  personne  absolue  du  pluriel  de  tous  les  temps, 
sans  distinction  entre  temps  primaires  et  temps  secon- 
daires, berthe  =  *  bhërë-tèsl,  «  vous  portez  »,  «  vous 
portiez  ». 

L'impératif  fait  exception,  comme  en  latin  : 
herid  =  *  bhërëtê,  «  portez  »,  comparez  agite.  Notons 
que  berthe  joue  quelquefois  le  rôle  de  2^  personne  du 
singulier  du  même  mode  et  veut  dire  «  porte  »  ;  -the 
dans  berthe  suppose  alors  un  suffixe  apparenté  peut- 


DEUXIEME    PERSONNE    DU    PLURIEL  I49 

être  à  celui  du  grec  -âajO'.,  «  entends  »  ;  le  suffixe 
grec  -61  est  en  sanscrit  -dbi,  -hi;  le  suffixe  primitif 
irlandais  s'expliquerait  par  une  forme  plus  dévelop- 
pée. En  irlandais  ancien  et  moderne  beir  =  *  bhêrê,  en 
grec  oipif  se  dit  à  la  2^  personne  du  singulier  de  l'im- 
pératif en  concurrence  avec  berthe,  aujourd'hui  berthâ. 

Le  suffixe  -te  est  spécial  à  la  2=  personne  du  plu- 
riel des  verbes  composés  en  vieil  irlandais  -do-berid, 
«  vous  donnez  »  =*du-bhérëtë,  sauf  le  présent  secon- 
daire qui  conserve  le  suffixe  -test  :  no-charthe,  «  vous 
aimiez  )>  =  *  kàrâtèsi.  Cartha,  absolu,  =  *kàrâtds. 

En  irlandais  moderne,  le  suffixe  -test  persiste, 
il  devient  -ti,  -taoi,  suivant  ce  qu'exigent  les  voyelles 
précédentes,  moltaoij  <■<  vous  louez  »,  ceilti,  «  vous 
cachez  ».  On  dit  aussi  ceiltid,  cf.  glanamaoid ,  p.  145. 

Le  breton  a  le  suffixe  -te  pour  les  temps  pri- 
maires, kanit,  «  vous  chantez  »  «  chantez  »,  kanxpt, 
«  vous  avez  chanté  »,  kanot,  «  vous  chanterez  », 
ra-ganot,  «  que  vous  chantiez  ».  Aux  temps  secon- 
daires, ce  suffixe  a  été  remplacé  par  le  pronom  suf- 
fixe de  la  2^  personne  du  pluriel  -oc'h  :  evid-och,  «  pour 
vous  »,  de  là  kanach  ou  kanech,  «  vous  chantiez  », 
kanfach  ou  kanfech,  kan^ach  ou  kan^ech,  kanjach  ou 
kanjech,  «  vous  chanteriez.  En  gallois,  cette  dési- 
nence s'emploie  à  tous  les  temps  primaires  ou  secon- 
daires :  dysgwch,  «  apprenez  »,  «  vous  apprenez  », 
«  vous  apprendrez  »,  dysgasech,  «  vous  avez  appris  », 
dysgoc'h,  «  vous  aurez  appris  »,  dysgech,  «  vous  appre- 
niez »,  cf.  p.  65. 
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Le  suffixe  caractéristique  de  la  3^  personne  du 
pluriel,  -nt,  est  identique  à  celui  du  participe  présent 
et  de  certains  substantifs.  Aux  temps  primaires,  il  se 
développe  à  l'aide  de  Vi  caractéristique  de  ces  temps; 
cet  i  fait  défaut  aux  temps  secondaires  de  l'actif  où 
dans  la  langue  indo-européenne  aucune  autre  voyelle 
ne  le  supplée;  mais  aux  temps  secondaires  de  l'irlan- 
dais préhistorique,  un  ô  remplaçait  probablement  cet  /. 

Un  de  ce  suffixe  tombe  en  irlandais  ;  de  là  le  vieil 
irlandais  berit,  «  ils  portent  »,  en  grec  çépouji  = 
*bhërôntî,  en  irlandais  moderne  beirid  ou  bearaid.  Aux 
temps  secondaires,  ce  suffixe  se  développe  à  l'époque 
historique  au  moyen  de  la  désinence  de  la  i'^  per- 
sonne du  pluriel  -is,  spéciale  à  ces  temps,  no-bertis, 
«  ils  portaient  »,  «  ils  porteraient  »,  en  irlandais 
moderne  beirtis,  beartaois;  comparez  la  désinence 
secondaire  -mis,  -maois  de  la  première  personne  du 
pluriel,  p.  147. 

Dans  les  verbes  composés,  la  désinence  -nti,  pri- 
maire, se  réduit  en  vieil  irlandais  à  la  désinence  secon- 
daire indo-européenne  nt,  dont  Vn  tombe  ;  de  là  l'ir- 
landais archaïque  do-berat  =  * du-bherônt  (en  latin 
ferunt),   ou    probablement    avec    la    désinence    du 
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moyen  :  *  du-bherôntô ,  «  ils  donnent  »  ;  cf.  le  grec 
è'^spsvTo.  Cette  désinence  a  disparu  en  irlandais 
moderne. 

En  brittonique,  Vn  subsiste,  et  il  n'y  a  pas  trace 
d'/  final  :  en  gallois  dysgant,  «  ils  apprennent  )),  «  ils 
apprendront  »,  dysgasant,  «  ils  ont  appris  )>  ;  et  aux 
temps  secondaires  dysgent,  «  ils  apprenaient  »,  dysga- 
sent,  «  ils  avaient  appris  »  ;  en  breton  kanont,  «  ils 
chantent  »  ;  kan^oht,  kanjoht,  «  ils  chantèrent  », 
kanint,  «  ils  chanteront  »,  ra-ganint,  «  qu'ils 
chantent  »;  aux  temps  secondaires  kanent,  «  ils  chan- 
taient», kan:(ent,  kanjent,  kanfent,  «  ils  chanteraient  ». 

En  terminant  nous  insisterons  sur  ce  que  nous 
avons  dit  au  début  de  ce  chapitre  : 

La  3^  personne  du  pluriel  se  forme  à  l'aide  d'un 
suffixe  identique  à  celui  du  participe  présent  qui  se 
décline  comme  un  substantif  et  qui  souvent,  dès  la 
période  indo-européenne,  a  pris  valeur  de  substantif, 
tel  :  1°  le  grec  yÉpwv,  yâpovTo;,  «  vieillard  »,  dont  le 
thème  est  en  sanscrit  iâra-nt-;  2°  le  thème  sanscrit 
dant-,  en  grec  o-côv--,  latin  dent-,  en  françaisw  dent  », 
etc. 
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En  sanscrit,  outre  la  désinence  -nt  de  la  3*  personne 
du  pluriel,  il  y  a  à  la  même  personne  du  même 
nombre  une  autre  désinence  d'usage  moins  général, 
c'est  r  qui,  ainsi  que  -nt,  est  employé  comme  suffixe 
pour  la  formation  de  quelques  substantifs,  tels  sont  : 
le  sanscrit  Ûdhar,  en  grec  cjOap,  en  latin  ûber,  en 
allemand  euter,  «  pis  )),  «  tétine  »  ;  le  grec  çpéap, 
«  source  »,  r^-xp^  «  foie  ».  Cette  désinence  -r  s'em- 
ploie en  sanscrit  au  parfait  ;  ainsi,  à  l'actif,  en  sanscrit, 
dàdiis,  «  ils  donnèrent  »,  tient  lieu  d'un  primitit 
dèdûr,  dont  Yr  apparaît  au  moyen  dàdîré;  Vr  du  latin 
dederunt  peut  s'expliquer  par  là,  à  moins  qu'on  ne 
préfère  supposer  un  s  primitif  rhotacisé.  La  même 
désinence  -fis  =  nr  se  trouve  également  en  sanscrit 
à  la  3'  personne  du  pluriel  du  conditionnel,  bodhêyûs, 
«  ils  sauraient  »,  pour  bôdhëyur,  au  moyen  bodhêràn, 
qui  paraît  avoir  perdu  un  t  final  et  qui,  dans  sa  dési- 
nence primitive,  réunissait  deux  suffixes  de  la  3'  per- 
sonne du  pluriel,  -r  et  -nt.  Citons  encore  en  sanscrit 
les  aoristes  :  1°  actif,  âdûs,  «  ils  donnèrent  »;  2°  moyen, 
âvavrtran,  «  ils  se  tournèrent  »  ;  ce  dernier  offre, 
comme  le  conditionnel,  les  deux  suffixes  :  1°  r\2°  an 
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pour   6-nt,  dont  le   t  est  conservé  dans   la  variante 
àvavriranta. 

Comment  en  celtique  a-t-on  pu  faire  de  la  y  per- 
sonne du  pluriel  actif  une  y  personne  du  singulier 
passif?  Le  voici  : 

En  latin  ferunt,  3*  personne  du  pluriel  actif,  et 
fertur,  y  personne  du  singulier  passif,  ont  le  même 
sens;  ce  phénomène  de  sémantique  explique  le  vieil 
irlandais  :  1°  as-berar,  en  latin  dicitiir ,  qui  pourrait 
aussi  être  rendu  par  dicunf  ;  comparez  le  français  «  il 
est  dit  »,  «  ils  disent  »,  «  on  dit  »  ;  2°  do-berar  ou  do- 
berr,  en  latin  datur,  dant,  en  français  «  il  est  donné  », 
«  ils  donnent  »,  «  on  donne  ».  Le  vieil  irlandais /c-mm- 
âlagar,  «  je  suis  terrassé  »,  a  dû  signifier  primitive- 
ment «  ils  me  terrassent  »,  «  on  me  terrasse  ». 

La  désinence  celtique  -ar,  identique  à  la  désinence 
sanscrite  -us,  -ur,  qui  est  secondaire,  s'emploie  en 
irlandais  dans  les  verbes  composés  dans  lesquels,  en 
règle  générale,  les  désinences  secondaires  sont  préfé- 
rées aux  désinences  primaires.  On  a  créé  ultérieure- 
ment en  celtique  une  désinence  primaire  du  passif  : 
berir  =  *bhéràri,  «  il  est  porté  »,  «  on  porte  »,  qui 
se  retrouve  en  gallois  :  cenir,  «  il  est  chanté  »,  «  on 
chante  »,  en  breton  kaner;  comparez  la  désinence  du 
moyen  en  sanscrit  dadire,  «  ils  se  donnèrent  ».  Cette 
forme  quoique  relativement  moderne  est  antérieure 
à  la  séparation  du  brittonique  et  de  l'irlandais. 

Les  verbes  de  l'irlandais  ancien  se  divisent  en  deux 

H.  d'Arbois  de  Jlbainvrle.  —  Grammaire  celtiqiu.  20 
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catégories  :  i°  les  verbes  primitifs,  formant  la  i""^  con- 
jugaison qui  est  identique  à  la  3^  conjugaison  latine; 
2°  les  verbes  dérivés,  comprenant  d'abord  la  2^  conju- 
gaison qui  se  confond  avec  la  i''^  conjugaison  des 
latins  et  avec  la  conjugaison  grecque  dont  Ti[j.â(o  est 
le  type;  ensuite  la  3^  conjugaison,  où  sont  comprises 
les  formations  verbales  placées  dans  la  2^  et  la  4^  con- 
jugaison de  la  grammairt  hûne,  moneo,  finio. 

Les  verbes  primitifs  irlandais  font  au  présent  de  l'in- 
dicatif leur  passif  en -^r,  sans  intercalation  du  t  carac- 
téristique de  la  3^  personne  du  singulier  :  do-her-ar, 
«  il  est  donné  »,  «  on  donne  »;  comparez  le  latin 
moins  archaïque  fer-t-ur  à  l'ombrien  fer-ar,  forme 
primitive  identique  à  celle  de  l'irlandais  ber-ar;  berir, 
forme  irlandaise  absolue,  dérivée,  donne  lieu  à  la 
même  observation  ;  et  la  désinence  -ir  de  berir  est  la 
seule  usitée  au  passif  des  verbes  gallois;  ainsi  le  gal- 
lois cenir,  «  il  est  chanté  »,  est  le  même  mot  que  le 
vieil  irlandais  canir. 

Dans  la  désinence  -er  du  breton  kemerer  ^=^  *kôm- 
bhërir  «  il  est  pris  »,  «  on  prend  »,  Ve  de  la  désinence 
tient  lieu  d'un  /  primitif;  au  subjonctif  aujourd'hui 
futur  du  même  verbe  kemeror  =  *  kôm-bhërâr^  Vo  de 
la  désinence  est  le  succédané  d'un  â  primitif  sans 
intercalation  du  t  qui  se  trouve  dans  le  latin  ferâtur. 
La  désinence  bretonne  -eur  de  l'indicatif  présent 
passif,  faisant  concurrence  à  la  désinence  -er,  s'ex- 
plique probablement  par  les  thèmes  verbaux  en    à 
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qui  donnent  en  latin  la  première  conjugaison  :  kareur 
=  *kàrâ-r  ;  ainsi  meur  «  grand  »  =  "^tnârôs  :  eu=â. 
Mais  en  vieil  irlandais  les  verbes  dérivés,  plus  récents 
que  les  primitifs,  forment  leur  passif  comme  en  latin  : 
car-th-ir,7îo-char-th-ar,  «  il  est  aimé  )>,  «  on  aime  )),  et 
en  irlandais  moderne  ce  mode  de  formation  s'étend  aux 
verbes  primitifs  :  aujourd'hui  ceiltear,  «  il  est  caché  », 
au  lieu  de  l'irlandais  ancien  -celar.  Déjà,  en  vieil 
irlandais,  la  désinence  -tar,  -tir,  s'était  étendue  des 
verbes  dérivés  aux  temps  dérivés  des  verbes  primitifs  : 
au  subjonctif  par  exemple  do-berthar  =■■  "^ du-hhèrâtàr, 
«  qu'il  soit  donné  »;  au  futur  réduplicatif  do-bérthar 
=^  *  dû-hibhèrâtâr,  «  il  sera  donné  »  ;  tandis  que  le 
breton  a  la  forme  primitive  kemeror  =  kômbherâr,  sans 
t,  subjonctif  employé  avec  sens  de  futur  «  on  pren- 
dra )).  0  breton  =  à  est  archaïque  et  persiste  ici. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'en  vieil  irlandais  le  sens 
de  passif,  comme  nous  l'entendons,  n'existât  pas  et 
que  le  substantif  qui,  en  latin,  est  sujet,  fût  considéré 
comme  régime.  Dans  le  ms.  irlandais  de  Wùrsburg, 
on  lit,  f°  J2  d,  glose  38  :  berir  breth  foir,  «  est  porté 
jugement  sur  lui  »,  «  judgment  is  passed  upon  him  »^  ; 
breth  est  au  nominatif,  l'accusatif  serait  brith  :  berat 
brith,  «  qu'ils  portent  jugement  »  (Jbid.,  f°  13  a,  glose 
11)^.  Nous  trouvons  aussi  un  sujet  au  nominatif  au 
f°  27  d,  glose  13   :  arroilgither  ind  epistil-se,   «  cette 

1.  Thésaurus  païaeohibernicus y  t.  I,  p.  580. 

2.  Thésaurus  paîaeohibeniicus,  p.  581. 
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épitre  a  été  lue»  ';  il  faudrait  à  l'accusatif /«  «-^_/)/V///. 
De  même  le  mot  briathar,  «  parole  »,  est  au  nomi- 
natif dans  la  glose  3  du  f°  9  ^  :  aralgethar  a-briathar, 
«  sa  parole  est  lue  »  ^  ;  l'accusatif  est  brethir  '.forchanat 
bréthir  daé  (f°  29  ^,  glose  12J,  «  ils  enseignent  la 
parole  de  Dieu^  ».  La  langue  du  ms.  de  Milan  est  la 
même  :  arosailcther  ires  (f°  14  c,  glose  15),  «  la  foi 
est  ouverte  +  »;  innarbanar  hires  (f°  14  c,  glose  16), 
«  la  foi  est  chassée  ^  »  ;  on  dit  à  l'accusatif  hiris.  Le 
manuscrit  de  Saint-Gall  suit  la  même  règle  :  asa- 
gnintar  int  ainmnid  (f°  210  a,  glose  10),  «  le  nomi- 
natif est  compris  »  ^  ;  int  ainmnid  est  un  nominatif.  Si 
les  Irlandais  n'avaient  pas  entendu  ainsi  le  sens  de  la 
3^  personne  du  singulier  passif,  ils  ne  lui  auraient  pas 
donné  un  pluriel  :  do-ellatar  articuil  (ms.  de  Saint- 
Gall,  f°  148  b,  glose  9)7,  «  les  articles  sont  déclinés  », 
ellatar  =  *  ellontar. 

Dans  la  conjugaison  impersonnelle  le  pronom 
infixe  pourrait  être  conçu  comme  étant  à  l'accusa- 
tif :  no-n-lintar-ni  (vas.  de  Milan,  f°  18  c,  glose  3)^, 


1.  Thésaurus palaeohibernicus ,  p.  678. 

2.  Thésaurus  palaeohibernicus,  p,  551. 

3.  Thésaurus  palaeohibernicus,  p.  686. 

4.  Thésaurus  palaeohibernicus,  p.  12. 

5.  Thésaurus  palaeohibernicus,  p.   12. 

6.  Édition  Ascoli,  p.  126. 

7.  Édition  Ascoli,  p.  88, 

8.  Thésaurus  palaeohibernicus,  p.  23. 
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«  nous  sommes  remplis  »,  littéralement  «  nous  est 
rempli  nous  »,  «  on  nous  remplit  nous  »'.  Cepen- 
dant le  nominatif  du  pronom  infixe  est  aussi  pos- 
sible ici. 

En  irlandais  moderne,  le  pronom  au  singulier  peut 
être  au  nominatif  :  ceiltear  me  «  je  suis  caché  »,  ceil- 
tear  tû,  «  tu  es  caché  »,  et  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  refuser  d'expliquer  ainsi  le  pluriel  :  ceiltear  inn, 
ceiltear  sinn,  littéralement  «  est  caché  nous  »,  c'est- 
à-dire  «  nous  sommes  cachés  »  ;  de  même  en  gallois 
dysgir  fy,  «  je  suis  enseigné  »,  littéralement  «  est 
enseigné  moi  ».  En  breton  moyen,  le  pronom  person- 
nel apparaît  infixe  :  e-m-gueler ,  «  je  serai  vu  »,  e-m- 
bener,  «  je  serai  tourmenté  »,  exemples  que  nous  offre 
la  vie  de  sainte  Nonne.  On  le  trouve  aussi  infixe  en 
moyen  gallois,  y-m-gehuir ,  «  je  suis  appelé  »,  Mabi- 
nogion.  Aujourd'hui  cette  infixation  est  inusitée.  Nous 
venons  de  dire  comment  se  fait  le  passif  en  gallois 
moderne;  en  breton,  le  passif  se  forme  ordinairement 
comme  en  français  :  kared  oun,  «  je  suis  aimé  ». 

Le  prétérit  passif  irlandais  est  un  ancien  participe 

I .  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  conjugaison  impersonnelle  de 
l'actif  si  répandue  dans  les  dialectes  néo-celtiques  modernes  et  qui 
consiste  à  employer  la  troisième  personne  du  singulier  aux  trois 
personnes  et  aux  deux  nombres  en  la  faisant  précéder  par  le  pro- 
nom personnel  que  le  sens  exige  :  en  breton  :  me  a  gan  «  je 
chante  »,  te  a  gan  «  tu  chantes  »,  etc.,  cf.  le  français  «  j'aime,  il 
aime  ».  En  irlandais,  le  pronom  se  place  après  le  verbe,  dans  la 
conjugaison  impersonnelle  :  creifid  mé  v.  je  croirai  ». 
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passé  neutre  :  singulier  dc-breth  =  *  du-bhnon,  pluriel 
do-hretha  =  du-bhrtàs,  avec  désinence  féminine,  for- 
mation à  peu  près  identique  à  celle  du  latin  passus 
sum,  passi  sunt;  en  irlandais  manquent  le  verbe 
substantif  et  la  distinction  des  genres.  Le  prétérit 
passif  gallois  dysged  ou  disgwyd,  «  a  été  appris  », 
le  prétérit  passif  moyen  breton  diouganat,  «  a  été 
prédit  »,   ont  la  même  origine. 

Toutefois  pour  éviter  la  confusion  entre  le  participe 
passé  et  le  prétérit  passif,  on  a  inventé  en  irlandais  et 
en  gallois  des  participes  nouveaux  qui  ont  en  irlan- 
dais la  désinence  -te  =  -tio-s  :  céte,  «  chanté  »  =  '^kan- 
tio-s,  à  côté  de  ro-cét,  «  a  été  chanté  »  =*kan-to-n;  en 
gallois  la  désinence  -etic  :  dometic,  «  dompté  » .  En  breton 
moyen,  -et  est  la  désinence  des  participes  passés  et 
s'oppose  à  la  désinence  -at  du  prétérit  passif. 

A  côté  du  passif,  le  vieil  irlandais  a  comme  le  latin 
un  déponent.  Il  y  a  un  exemple  de  déponent  qui  se 
rencontre  à  la  fois  en  irlandais,  en  gallois  et  en  breton. 
En  effet,  il  existe  un  mot  gallois  et  breton  qui  a  sens 
actif  et  qui  est  un  ancien  parfait  à  la  3^  personne  du 
pluriel;  c'est  le  gallois  gwyr,  en  breton  goer,  goar, 
mot  identique  au  sanscrit  vidus,  vidur,  «  ils  savent  », 
3^  personne  du  pluriel  du  parfait,  dont  la  i''^  personne 
au  singulier  est  vêda,  en  grec  olox,  «  je  sais  »,  pour 
un  primitif  Poioa.  Cette  3^  personne  du  pluriel  est 
devenue  la  personne  unique  dans  la  conjugaison 
impersonnelle  en  breton  : 
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me  a  oar,  «  je  sais  )>, 

te  a  oar,  «  tu  sais  », 

hen  a  oar,  «  il  sait  », 

ni  a  oar,  «  nous  savons  », 

choid  a  oar,  «  vous  savez  », 

hi  a  oar,  «  ils  savent  » . 

Elle  devrait  donner  en  vieil  irlandais  fedar.  L'in- 
fluence du  t  final  à  la  i""^  personne  du  singulier  asin- 
diut,  pour  *  ëx-àndë-vèdu,  «  je  raconte  »,  et  à  la  3^  per- 
sonne du  même  nombre  ad-fet,  «  il  dit  ».  pour  *âd- 
vëdét  %  a  fait  remplacer  le  d  par  un  t  (cf.  p.  142)  : 
fetar  ;  et  de  ce  mot,  on  a  créé  tout  un  temps  : 

Singulier     i''^  personne,  fetar-sa,  «  je  sais  », 

—  2^         —        fetar -s  II,  «  tu  sais  », 

—  3^         —        fetir,  «  il  sait  », 

Pluriel       r^        —         ^/^wmâ^r, «nous  savons», 

—  2^         —         fitid,  «  vous  savez  », 

—  3^         —         fitetar,  «  ils  savent  ». 

L'hypothèse  de  M.  Zimmer,  c^ue  fetar  =  *  videsar, 
*vidsar,  est  inadmissible  :  ds  devient  ss  au  futur  du 
même  xQvht,  fessur,  «  je  saurai  ». 


I.  Comparez  tofd,  «  il  précède  »,  de  do-fedim.  M.  Atkinson 
considère  la  seconde  partie  de  to-fet  comm^  identique  à  -nV,  «  il 
va  »,  dans  téit  =  *  do'peiitet\  tofet  serait  donc  comparable  pour 
le  sens  avec  le  latin  ad-it,  et  devrait  signifier  «  il  va  vers  «.  Mais 
tofet  veut  dire  «  il  précède  «,  littéralement  (.<  il  conduit  »  ;  le  che- 
val qui  mène  une  voiture  passe  devant,  la  précède. 
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Oar  et  fetar  sont  aujourd'hui  considérés  comme 
déponents  (cf.  p.   i6i). 

M.  Rhys  a  réuni  dans  la  Revue  celtique,  t.  VI,  p.  40 
et  suivantes,  quelques  exemples  de  déponents  en  r 
dans  des  textes  moyen  gallois  :  tel  est  l'impératif 
cluir,  «  entends  »,  d'un  verbe  dont  le  présent  de 
l'indicatif  à  la  i''^  personne  du  pluriel  est  en  vieil 
irlandais  cloor  =  * clûsor,  «  j'entends  ». 

Naturellement,  la  y  personne  du  pluriel  du  parfait 
en  vieil  irlandais  se  forme  à  l'actif  avec  le  suffixe  -ar; 
pour  plus  de  clarté,  on  a  préfixé  à  ce  suffixe  le  t 
caractéristique  de  cette  personne  du  pluriel;  à  la 
i""^  personne  du  singulier,  tanac-sa,  «  je  suis  venu  », 
tanac  =  *  du-ananka,  correspond  la  3*^  personne  du 
pluriel  tancatar  =  *  du-anankontar  =  *  du-annkontar 
(cf.  la  3^  personne  du  pluriel  sanscrit  au  même  temps 
ànaçus  =  *ânijktir\  parfait  du  verbe  ticu  =  *  du-enku, 
en  sanscrit  açnômi,  «  j'atteinds  »  (cf.  p.  168.). 

Par  assimilation,  cette  désinence  s'emploie  à  la  i""*^ 
personne  du  pluriel  du  même  temps  .•  cualammar 
=  * kuklummar,  «  nous  avons  entendu  ». 

Ces  désinences  -?nar  et  -tar  se  renconrent  en  vieil 
irlandais  au  prétérit  en  /;  elles  ont  pénétré  dans  la 
conjugaison  du  prétérit  sigmatique  de  l'irlandais 
moderne  ^lanamar,  «  nous  avons  nettoyé  »,  glana- 
dar,  «  ils  ont  nettoyé  »,  déjà  en  vieil  irlandais  rocharas- 
tar,  «  il  a  aimé  »  ;  cf.  le  moderne  ghlanabhar  «  vous 
avez  nettoyé  ».  Un  fait  analogue  s'est  produit  en  grec  : 
le   prétérit  sigmatique  y  a  les  désinences  du  parfait. 
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Enfin  il  y  a  en  vieil  irlandais  des  verbes  qui,  à 
tous  les  temps  ont  reçu  à  toutes  les  personnes,  sauf 
la  2'  du  pluriel,  la  désinence  r  dont  le  sens  primitif 
à  cette  date  était  oblitéré  comme  dans  ciialammar, 
«  nous  avons  entendu  ». 

Ces  verbes,  même  quand  ils  sont  primitifs,  prennent 
à  la  y  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif 
la  désinence  -tar  spéciale  au  passif  des  verbes  dérivés; 
ils  la  substituent  à  la  désinence-^r  qui  caractérise  la 
même  personne  au  passif  des  verbes  primitifs  ;  à  berar, 
«  il  est  porté  »,  s'oppose  sechethar,  «  il  suit  »,  forma- 
tion identique  à  celle  du  verbe  dérivé  passif  carthar 
=  *kâràtâr,  «  il  est  aimé  »,  et  du  verbe  dérivé  dépo- 
nent lahrathar,  «  il  parle  »  ;  le  même  phénomène  se 
produit  en  latin  :  seqîdtûr,  «  il  suit  »,  verbe  primitif, 
3*  conjugaison,  a  la  même  désinence  que  le  verbe 
dérivé  déponent/^"w^r^///r,  «  il  prête  à  intérêt  »,  i""^  con- 
jugaison, et  que  le  verbe  dérivé  passif  amatur,  «  il  est 
aimé  »,  même  conjugaison. 

Ces  formations  latines  en  -tur,  irlandaises  en  -far^ 
sont  moins  anciennes  que  les  3"  personnes  du  pas- 
sif au  singulier,  telles  que  le  vieil  irlandais  berar, 
«  il  est  porté  »,  «  on  porte  »,  telles  que  l'ombrien 
passif /^rar,  et  que  le  déponent  breton  goar  dont  le 
sens  primitif  est  «  ils  ont  vu  »,  «  ils  savent  »,  et  qui 
nous  fait  remonter  jusqu'à  la  3''  personne  du  pluriel 
au  parfait  d'un  verbe  primitif  dont  le  thème  est  au 
présent  tjèidô-,  p.   142,  158. 

H.  d'Arbois  de  JUBAINVILLE.  —  Grammaire celtiquc.  21 
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Le  verbe  primitif  vieil  irlandais,  i""^  conjugaison, 
identique  à  la  3^  conjugaison  latine,  a  :  1°  quand  la 
racine  se  termine  par  r,  /,  m,  c,  g,  ou  une  voyelle, 
un  prétérit  en  t,  avec  la  désinence  du  présent  de 
l'indicatif; 

2°  quand  la  racine  se  termine  par  une  gutturale,  une 
dentale  ou  un^,  un  futur  sigmatique  également  avec 
la  désinence  du  présent  de  l'indicatif;  3°  quand  la 
racine  se  termine  par  les  lettres  r,  /,  w,  n,  un  futur 
réduplicatif  avec  désinence  du  subjonctif.  Enfin,  pour 
les  verbes  dérivés,  2^  et  3^  conjugaison  correspondant 
aux  i""^  2^  et  4^  conjugaisons  latines,  on  a  en  vieil 
irlandais  un  prétérit  sigmatique,  analogue  à  celui  de 
la  grammaire  grecque,  et  un  futur  en  -bo  identique  au 
futur  en  -bo  des  conjugaisons  dérivées  du  latin  : 
amabo,  V^  conjugaison;  moneboy  2^  conjugaison;  et 
même  servibo  pour  le  classique  serviam,  à  la  4^  conju- 
gaison; ces  formations,  prétérit  sigmatique  et  futur 
en  -bo,  sont  relativement  récentes. 

Le  prétérit  en  /  se  rencontre  en  vieil  irlandais,  et 
aussi  en  moyen  gallois.  En  regard  du  vieil  irlandais 
do-m-bert,  «  il  l'apporta  )>,  on  peut  mettre  le  moyen 
gallois  cemerth,  kvmirth  =  *  kôm-bërtët,  «  il  prit  »; 
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cant=^'^kàntèt,  «  il  chanta  ».  Le  vieil  irlandais  bert 
s'explique  par  un  primitif  ^^r/^[^J  et  non  par  un  hypo- 
thétique ^/7^ré7(5  qui  aurait  donné  en  irlandais  bered  et 
non  bert,  car  la  dentale  serait  intervocalique.  Bert  est 
une  forme  verbale  créée  à  l'aide  du  suffixe -/(?,  -te-, 
comme  tous  les  verbes  de  la  vingt-quatrième  classe 
de  M.  Brugmann  ^ 

L'explication  du  prétérit  en  t  par  un  aoriste  sigma- 
tique  moyen  ber-s-to  a  été  proposée  par  M.  Zimmer, 
mais  une  loi  phonétique  veut  que  le  groupe  médial 
st  donne  s  ou  double  s  en  irlandais  :  is  «  il  est  », 
=  *esti;  sessom,  «  acte  de  se  tenir  debout  »  =  *sis- 
tamu.  Une  autre  hypothèse,  plus  vraisemblable,  a 
été  proposée  par  M.  Strachan  :  ce  serait  un  prétérit 
appartenant  à  la  première  classe  de  M.  Brugmann,  la 
2^  des  grammairiens  sanscrits,  c'est-à-dire  un  prété- 
rit athématique,  à  la  y  personne  du  singulier  du 
moyen  *è-bher-tô,  dont  la  désinence  personnelle  -tô 
aurait  été  conjuguée  : 

SinguUer  i""^  personne -/ô. 


2^ 

-tes. 

— 

r 

-têt. 

Pluriel 

jre 

tômmôr. 

2= 

tète. 

r 

tôntôr. 

Il  faudrait 

admettre 

que 

tous  les  verbes  qui  en 

I.  Grundriss,  t.  II,  p.  1038. 
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irlandais  forment  leur  prétérit  en  /,  et  qui  tous  appar- 
tiennent à  la  conjugaison  thématique,  avaient  un 
doublet  athématique,  que  ce  doublet  possédait  une 
voix  moyenne  et  que  les  Irlandais  auraient  eu  l'idée 
bizarre  de  donner  un  pluriel,  une  première  et  une 
seconde  personne  au  suffixe  de  la  troisième  personne 
du  singulier  -tô.  Il  est  bien  plus  naturel  de  penser 
que  nous  avons  là  un  présent  de  l'indicatif  des  verbes 
en  -tô-  formant  la  vingt-quatrième  classe  de  M.  Brug- 
mann  ^  L'irlandais  a  attribué  le  sens  de  passé  au 
suffixe  -tô  développant  la  racine,  comme  le  sanscrit 
avait  donné  le  sens  de  futur  au  suffixe  -siô-  qui  dans 
certains  verbes  de  la  trentième  classe  de  M.  Brug- 
mann  se  présente  avec  sens  de  présent^;  et  comme 
l'irlandais  emploie  au  sens  de  futur  le  subjonctif  des 
verbes  réduplicatifs  qui  constituent  les  3%  4^,  5''  et  6^ 
classes  de  M.  Brugmann,  la  3^  du  sanscrite 

Le  prétérit  en  t  ne  se  retrouve  plus  dans  les  langues 
néoceltiques  modernes. 


1.  Exemples  :  le  grec  x-j--~o)  «  je  frappe  »,  a>'.a::-Tw  «  je 
creuse  »,  r.ir.-zo)  «  je  cuis  »  ;  le  latin  plec-to  «  je  plie  ».  Le  suffixe 
-tô-  sert  à  former  les  participes  passés,  de  là  le  sens  de  passé 
donné  en  celtique  au  temps  dont  il  s'agit. 

2.  Exemple  :  en  sanscrit  tra-sya-ti,  «  il  tremble  »  ;  en  latin 
prurio  =l  *prû-siô,  «  j'ai  une  démangeaison  »,  d'une  racine  prû 
qui  se  trouve  dans  prû-na,   «  charbon  ardent  » . 

3.  Exemples  :  1°  en  sanscrit  bibharnii,  je  porte,  bibharli,  «  il 
porte  »,  racine  bhër  ;  2°  en  grec  rA-^i-Tzkri^i,  racine  r.zl,  tzIh, 
remplir;  30  en  latin  gigno  «  j'engendre  »,  racme  gén. 
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Quant  au  futur  sigmatique  irlandais  je  ne  vois  pas 
de  raison  pour  le  tirer  de  l'aoriste  sanscrit  et  pour 
refuser  de  le  considérer  comme  une  formation  iden- 
tique à  celle  des  verbes  de  la  vingtième  classe  de 
M.  Brugmann  '  :  l'attribution  du  sens  de  futur  à  des 
verbes  créés  à  l'aide  du  suffixe  -sô-  n'a  rien  de  plus 
extraordinaire  que  l'attribution  du  sens  de  futur  à 
des  verbes  créés  à  l'aide  du  suffixe  -siô-,  trentième 
classe  de  M.  Brugmann,  phénomène  qui  s'est  produit 
en  sanscrit. 

En  grec  comme  en  irlandais  le  suffixe  -sô-  a  donné 
des  futurs  et  des  aoristes  ;  en  grec  on  distingue  du 
futur  A'jffd)  l'aoriste  sigmatique  par  l'augment  et  les 
désinences  du  parfait,  TAuja.  En  irlandais  le  futur 
sigmatique  n'existe  pas  dans  les  verbes  dérivés,  et  le 
prétérit  sigmatique  ne  se  rencontre  pas  dans  les  verbes 
primitifs  quand  ces  verbes  ont  un  futur  sigmatique  : 
gabim,  «  je  prends  »,  dont  le  futur  est  réduplicatif,  a 
un  prétérit  sigmatique  ;  mais  ce  prétérit,  ro-gabus, 
ne  peut  être  ancien;  s'il  était  ancien,  la  forme  absolue 
et  primitive  aurait  dû  être  * gapsu  et  le  p  se  serait 
changé  en  gutturale;  on  aurait  eu  *gaksu,  puis 
*gassu,  et  finalement  ^gus,  au  lieu  degabus. 

Les  futur   et  prétérit  sigmatiques  grecs  ont  tous 


I.  Exemple  :  1°  en  sanscrit  iansati,  «  il  tiraille  »  =tn-sëti  àQ 
la  forme  réduite  d'une  racine  Un,  ton,  qui  se  trouve  dans  le  verbe 
français  «  tendre  »  et  dans  le  substantif  français  «  ton  »  ;  2°  en 
latin,  vîso,  «  je  vois,  considère,  vais  voir  »:=:  Uëid-sô. 
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l'aspect  de  formations  créées  à  la  même  date  et  sous 
la  même  influence  que  les  futur  et  prétérit  sigma- 
tiques  irlandais;  l'absence  de  formations  sigmatiques 
dans  les  verbes  grecs  et  irlandais  dont  le  thème  se 
termine  en  -lo-,  -mo-,  -no-,  -ro-  est  tout  à  fait  carac- 
téristique ;  il  y  a  là  une  concordance  qui  ne  peut  être 
l'effet  du  hasard  et  qui  doit  résulter  d'une  cause 
unique  tant  en  grec  qu'en  irlandais. 


LA     TMESE     ET     L'ACCENT 
DANS    LES    VERBES 


Une  des  difficultés  que  présente  l'étude  du  verbe 
en  irlandais  ancien  et  moyen  résulte  de  ce  que  la 
tmèse,  c'est-à-dire  la  séparation  du  préfixe  et  du 
verbe,  s'y  produit  souvent,  comme  en  grec  archaïque 
et  dans  les  monuments  les  plus  anciens  du  sanscrit; 
alors,  entre  le  préfixe  et  le  verbe,  on  peut  intercaler 
un  mot,  qui  en  irlandais  est  ordinairement  un  pro- 
nom. Est  à  remarquer  que  le  nom  et  l'adjectif 
échappent  toujours  à  la  tmèse.  De  même  il  n'y  a  pas 
lieu  à  tmèse  pour  l'impératif,  ni  dans  les  proposi- 
tions négatives,  ni  dans  les  propositions  interroga- 
tives,  où  la  particule  in  précède  le  verbe,  ni  quand  le 
verbe  est  précédé  d'un  pronom  relatif  précédé  lui- 
même  d'une  préposition  '. 

Voici  trois  exemples  de  tmèse  en  vieil  irlandais  : 
ro-u-rir  «  il  M'a  vendu  »,  at-OT-comnic  «  il  T-arriva  », 
imm-A-folnget  «  q.ui  produisent  »  ^. 

1.  Voyez  sur  ce  sujet  les  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique 
de  Paris,  t.  X,  p.  283-289. 

2.  Voyez  dans  la  Revue  celtique,  t.  VI,  p.  1 28-161,  un 
mémoire  de  M.  Thurneysen;  cf.  H.  Zimmer,  Keltische  Studien, 
Zweites  Heft. 
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Dans  les  circonstances  où  il  n'y  a  pas  possibilité  de 
tmèse  :  l'accent  frappe  la  première  syllabe  du  com- 
posé et,   sous  l'influence  de  l'accent,  le  préfixe  du- 
do,  change  en  /  son  d  initial.  Ainsi  :  l'acte  de  manger 
s'exprime  en  vieil  irlandais  au  moyen  du  substantif 
tomail  =  ^du-mël-tî-s;  «  mange  »,  2*  personne  du 
singulier  de  l'impératif,  s'écrit  en  vieil  irlandais  îomil 
=  *  du-mëlë;  et  au   présent  de  l'indicatif  dans  une 
proposition  affirmative  qui  ne  dépend  pas  d'un  pro- 
nom relatif  précédé   d'une   préposition    on    trouve 
d-A-melat,  «  ils  les  mangent  »  ;   mais,   quand  une 
préposition  précède  le  pronom  relatif,  di-a-tâharr  «  à 
qui  est  donné  »  ;  à  tâbarr  comparez  dobérr  «  il  est 
donné  »  ;  après  une  négation  ni  tâibre,  2^  personne 
du  singulier  du  subjonctif  =*w/  dû-bèr-àsï,  veut  dire 
«  ne  donne  pas  »,  tandis  que  dans  une  proposition 
affirmative  on  dit  à  l'indicatif  présent,  seconde  per- 
sonne   du   singulier,  dobir  «   tu  donnes  »   ==  *Jw- 
berès. 

De  là  vient  en  vieil  irlandais  la  distinction  des 
verbes  en  prototones,  ou  accentués  sur  la  première 
syllabe,  et  deutérotones  ou  accentués  sur  la  seconde 
syllabe  '  ;  il  n'y  a  aucun  rapport  entre  cette  distinction 
et  les  expressions  orthotone  et  enclitique,  proposées 
par  M.  H.  Zimmer  sous  l'empire  de  la  grammaire 
sanscrite  et  du  mirage  oriental,  quoique  dans  cette 


I .  Les  deux  expressions  ptototones  et   deutérotones  ont  été 
avec  raison  proposées  par  M.  R.  Thurneysen, 
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grammaire  ces  expressions  soient  étrangères  à  la  théo- 
rie des  mots  composés. 

Quand  en  grec  il  y  a  deux  préfixes,  l'accent  ne 
peut  reculer  au  delà  du  second  :  !7'jv-r/.-ocç  «  aide  à 
donner  »,  -ap-sv-Osç  «  interpose  »,  quoique  la  règle 
ordinaire  paraisse  exiger  l'accent  sur  le  premier  pré- 
fixe. Il  paraît  qu'en  celtique  le  second  préfixe  a  été 
de  même  à  l'origine  celui  qui  portait  l'accent.  L'ac- 
cent irlandais  sur  l'initiale  est  relativement  moderne. 
C'était  le  premier  préfixe  qui  était  détaché  du  verbe 
par  le  ou  les  pronoms  intercalés;  exemple  :  ar-ou- 
foimfca,   «  il  me  recevra  »  =  *  are-Mo-tl[p]o-ëniëbhuât . 

duand  de  deux  préfixes  le  premier  se  termine  par 
une  voyelle  et  quand  en  même  temps  la  lettre  ini- 
tiale du  second  préfixe  est  aussi  une  voyelle,  l'accent 
placé  sur  le  second  terme  du  composé  explique  pour- 
quoi tombe  ordinairement  la  voyelle  finale  du  pre- 
mier préfixe;  exemple  :  i°  en  irlandais  tctidchrenim 
«  je  rachète  »,  pour  *dû-àtë-krënômt,  plus  ancienne- 
ment ^r^-a/^"-/cr^";/d;/iz,  avec  accent  sur  la  seconde  syllabe, 
en  gallois  dadhrynaf,  en  breton  dasprenahn,  même 
sens;  2°  en  irlandais  îair-lingim,  «  je  saute  »,  pour 
dn-àrë-lèmôml  ^ . 

o 

Ce  phénomène  phonétique  est  identique  à  celui 
qui  se  produit  quand  un  préfixe  unique,  terminé  par 
une  voyelle,  est    suivi    d'un  verbe  commençant  par 

I .  Le  gallois  darlaniaf,  même  sens,  dérive  du  substantif  qui 
tient  lieu  d'infinitif,  lam,  le  même  mot  que  l'irlandais  léinim. 

H.  d'Arbois  de  Jubainville.  —  Grammaire  celtique.  22 
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une  voyelle,  c'est  la  voyelle  du  préfixe  qui  disparaît, 
en  irlandais  iagim,  «  je  chasse  devant  moi  »,  pour 
* du-âgômî;  tellaim  «  je  vole  »,  pour  *dti-selnâmt;  le 
pronom  possessif  de  la  2^  personne  est  traité  de 
même  en  irlandais  iJfathair,  «  ton  père  »,  pour  do 
athair  avec  accent  sur  Va  initial  de  athair,  p.  75. 

On  se  trompe  quand  on  croit  que  to  est  la  pronon- 
ciation celtique  primitive  du  préfixe  celtique  du, 
do.  La  dentale  sonore  initiale  de  ce  préfixe  a  été 
conservée  en  gallois  et  en  breton.  Nous  citerons 
d'abord  les  mots  gallois  :  dewis  «  choix  »  = 
*  dugustus ,  en  moyen  breton  dhiSy  ci.  l'irlandais 
togu,  même  sens,  ==  dû-gûsô-;  dynesiad  «  acte  de 
s'approcher  »;  dybryn  «  achat»;  dychwant  (^  appétit  ». 
Il  y  a  deux  préfixes  et  dentale  sonore  initiale  dans  :  le 
gallois  dadgan  «  répétition  »  ^  *  dû-âte-cànô-  ;  le 
breton  dashor  «  restitution  »,  identique  à  l'irlandais 
taidchur  «  rachat  »,  =  "^  dû-âtè-kérô-  ;  le  breton  dasson 
«  écho  »  =  *dû-âte-sônô-.  Le  préfixe  composé 
du-ambi-  devient  dim  :  1°  en  breton  dans  dime-^i  «  se 
marier  »  =  *  du-âmbî-uëdïmu  ;  2°  dans  le  gallois  dim- 
garu,  «  s'aimer  mutuellement  »;  mais  tim-  avec  /  ini- 
tial dans  l'irlandais  îimchell  «  entourer  ». 

On  oppose  à  ces  exemples  le  gallois  tywysog  «  chef, 
prince  »  =  *  dû-uêd-ià-kos,  le  même  mot  que  l'irlan- 
dais tossach,  traduisant  le  latin  magistratiis  dans  le 
ms.  de  Saint-Gall,  f°  106  b,  glose  7  (édition  Ascoli, 
p.  75  ;  Nigra,  Reliquie  celtiche,  p.  41). 
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Mais  le  mot  gallois  est  d'origine  irlandaise,  comme  le 
prouve  l'inscription  bilingue,  latine  et  ogamique,  c'est- 
à-dire  irlandaise  du  pays  de  Galles,  où  se  lit  le  géni- 
t\ïtovisaci\  Ce  mot  date  de  l'époque  immédiatement 
postérieure  à  l'occupation  romaine,  époque  où  les 
Irlandais  furent  maîtres  d'une  grande  partie  des 
régions  occidentales  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  mot 
est  en  gallois  un  souvenir  des  temps  où  les  habitants 
du  pays  de  Galles  obéissaient  à  des  chefs  irlandais  et 
où  l'accent  irlandais  sur  l'initiale  n'avait  pas  encore 
fait  tomber  la  syllabe  atone  qui  suit.  Le  maintien  de 
cette  syllabe  s'observe  dans  d'autres  inscriptions 
ogamiquesdu  pays  de  Galles  :  Ciinacennivi ,  génitif  de 
Cunacennivos ,  dérivé  d'un  nom  d'homme  *Cunacennos 
«  haute  tête  »  qui  est  devenu  ensuite  en  irlandais 
Conchenn  ^  ;  Cunatami,  génitif  de  Cunatamos  «  très 
haut  »,  qui  a  donné  en  gallois  Cyndaf  Qt  qui  aurait  été 
en  vieil  irlandais  Contam,  cf.  ointam  «  caelebs  »  = 
ôinôtàmôs  «  très  seul  »  (cf.  p.  119),  etc  ^ 

Donc  le  gallois  tywysog  a  été  emprunté  à  l'irlandais 


1.  Hjbner,  Inscriptionnes  Britanniae  christianae,  n.°  159, 
J.  Rliys,  Lectures  on  zueîsh  Philoîogy,  2^  édition,  p.  372,  373  . 

2.  Conchenn  =*Cunacenna  est  un  nom  de  femme  qu'on  peut 
lire  chez  Whitley  Stokes,  The  Rennes  Dindsenchas  {Revue  celtique, 
t.  XV,  p.  440-441). 

3 .  La  seconde  syllabe  est  aussi  conservée  dans  les  inscriptions 
ogamiques   les  plus  anciennes  d'Irlande;  exemples  :  D.inocatl, 
génitif  de  Dunocatos,  plus  tard  Donnchad  ;   Togittacc,   plus  tard 
Toichtech,  etc. 


*  >i 
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archaïque  tovisacos,  au  neuvième  siècle  tossach  ^  ;  et  de 
la  présence  de  ce  mot  en  gallois  on  ne  peut  conclure 
qu'en  brittonique  le  préfixe  du-  se  prononçât  tu-  ou 
to-  quand  il  commençait  un  substantif  et  quand  par 
conséquent  il  était  accentué.  La  loi  en  vertu  de 
laquelle  le  préfixe  du,  do  est  devenu  to  n'existe  qu'en 
irlandais,  elle  est  due  à  l'analogie  du  pronom  possessif 
de  la  2^  personne  qui  garde  sa  consonne  sourde 
quand  elle  fait  partie  d'une  syllabe  accentuée  et  qui 
la  change  en  d  quand  elle  est  atone;  cf.  p.  75,  170. 
Le  changement  inverse  de  ^  en  ^  s'est  produit  à  la 
syllabe  finale,  exemples,  adfet,  asindiut  et  tofety 
p.  159,  et  tarât,  p.  175. 

I.  L'irlandais  tôisech  :=  *  dû-Uëd-tîcôs  n'est  pas  le  même  mot 
que  le  gallois  tywyso§^,  qui  suppose  un  suffixe  -tâcô-s  par  â  long  et 
non  -tîcôs  par  i  bref. 
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Malgré  la  doctrine  universellement  admise,  je  ne 
puis  considérer  ces  mots  comme  celtiques.  Ils  se  ren- 
contrent dans  plusieurs  inscriptions  en  caractères 
grecs;  et  c'est  dans  la  France  méridionale  (non  loin 
de  la  frontière  italienne)  que  ces  inscriptions  ont  été 
recueillies.  La  plus  intéressante  a  été  trouvée  à  Nîmes  : 
rapTaê[Gç]     lAAavojiaxG?      Ss^s     [xa-psêo     vap.auaty.aêo 

Matrebo  namausicaho  pour  matrihas  namausicahus 
avec  e  pour  i  dans  matribus ,  avec  chute  de  Vs  final 
dans  matribus  et  dans  7iamausicabiis ,  avec  o  pour  u 
dans  les  deux  mots  à  la  syllabe  finale,  sont  autant  de 
phénomènes  dont  le  latin  populaire  offre  de  fréquents 
exemples. 

Nous  appellerons  spécialement  l'attention  sur  l'un 
d'eux,  la  chute  de  Ys  finale  avant  deux  mots  com- 
mençant par  une  consonne,  car  matrebo  est  suivi  de 
namausicabo  et  après  namaiisicabo  vient  hratoude,  lisez 
hratude.  De  cette  chute  de  Vs  avant  consonne, 
les  œuvres  d'Ennius,  139-164  avant  notre  ère, 
donnent  de    nombreux  exemples;  vers  le  miUeu  du 
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premier  siècle  avant  notre  ère,  cette  façon  de  parler, 
condamnée  par  les  pédagogues  grecs  qui  instruisaient 
à  Rome  la  jeunesse  aristocratique,  sentait  un  peu  le 
paysan;  s'exprimer  ainsi  était  subrusticum,  ainsi  qu'on 
le  lit  au  chapitre  48  de  YOrator,  écrit  en  Tan  46  avant 
J.-C.  Les  nouveaux  poètes  n'écrivaient  plus  comme 
Ta  fait  Ennius  : 

...uolito  uiuo'  per  ora  uirum. 

Il  fallait  alors  écrire  et  prononcer  uiuos  et  le  vers 
aurait  été  faux  avec  cette  orthographe. 

Mais  le  parler  populaire  adopté  par  Ennius  per- 
sistait; il  a  triomphé  en  Italie;  l'italien  a  laissé 
tomber  Vs  final,  aujourd'hui  à  Rome  on  dit  vivo 
avec  chute  de  Vs  final  comme  dans  le  vers  un  peu 
orgueilleux  d'Ennius,  écrit  il  y  a  plus  de  deux  mille 
ans.  Au  contraire,  le  français,  dérivé  de  la  langue 
latine  telle  que  l'ont  apportée  en  Gaule  non  les 
gens  du  peuple,  mais  les  pédagogues  et  les  fonction- 
naires romains,  conserve  1'^  final  rejeté  par  l'italien; 
au  moyen  âge,  le  français  a  maintenu  Vs  final  du 
nominatif  singulier,  aujourd'hui  il  garde  encore  1'^ 
final  de  l'accusatif  pluriel;  on  a  dit  en  France,  au 
moyen  âge,  vivs,  vis  ^=  uîuôs  au  nominatif  singulier; 
le  pluriel  français  moderne  est  vifs  =  uiuôs  au  mas- 
culin, vives  =  uiuâs  au  féminin.  L'^  final  est  en 
général  tombé  en  néo-celtique,  mais  le  brittonnique 
nous    offre  quelques  exemples  de  la  persistance  de 
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cette  lettre,  on  Ta  vu  pages  34-3B;  et,  tant  en  irlan- 
dais qu'en  brittonnique,  il  faut  admettre  d'une  façon 
générale  le  maintien  prolongé  de  1'^  final  pour 
expliquer  les  mutations  modernes  de  la  lettre  initiale 
en  irlandais,  en  gallois  et  en  breton,  comme  elles 
ont  été  exposées  plus  haut,  p.  78-81,  88-93. 

Il  est  par  conséquent  impossible  d'admettre  que  le 
datifs  pluriels  matrebo  namaiisicaho  soient  celtiques; 
donc  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  introduire  en  cel- 
tique un  datif  pluriel  en  -bus  ou  -bos,  ici  réduit  à  -bo^ 
faisant  concurrence  au  datif  pluriel  en  -bis  dont 
il  a  été  tant  de  fois  plus  haut  question  et  qui  est 
nécessaire  pour  expliquer  en  irlandais  le  même  cas  du 
même  nombre. 

Dede  ne  peut  non  plus  être  celtique.  Les  lois  de  la 
grammaire  celtique  exigeraient  à  la  seconde  syllabe 
de  ce  mot  un  a  primitivement  long  devenu  bref  en 
vieil  irlandais  :  imm-rera,  «  il  est  parti  en  voyage  sur 
mer  »,  parfait  de  inim-raim,  suppose  un  primitif 
ambi-rërâë  provenant  d'une  racine  râ. 

De  la  racine  dô  «  donner  »,  en  celtique  dâ^  vien- 
rait  en  vieil  irlandais  une  troisième  personne  du  sin- 
gulier du  parfait  *deda  ou  *dada  provenant  d'un  primi- 
tif *û?g"Jâê  ou*dàdâë.  On  reconnaît V^Ja  ou  *dada  dans 
tarât,  «  il  donna  »  =  *dû-rô-dëdâ  ou  plutôt  *dù-rô- 
dàdà^  avec  t  pour  d  initial  dans  la  première  syllabe 
qui  est  accentuée  (p.  168),  et  aussi  t  pour  d  final 
comme  dans  asindiut,  adjet,  et  tofet  (p.  159). 
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Dede  est  une  prononciation  populaire  bien  connue 
du  latin  dedit^,  et  se  trouve  aussi  en  osque  ^. 

Quant  à  bratoude,  mieax  bratu-de,  on  doit  y  recon- 
naître l'ablatif  singulier  d'un  thème  ombrien  brato- 
suivi  de  la  postposition  de.  M.  Planta  a  signalé  le 
nominatif  ou  accusatif  neutre  gpaTaj[A  dans  une  in- 
scription osque  5,  bratom  dans  une  inscription  péli- 
gnienne^.  Le  même  auteur  traduit  bratom  par  meri- 
tum  K  L'osque  formait  en  -tid  l'ablatif  singulier  des 
thèmes  en  -0-,  mais  en  cette  langue  le  d  final  pouvait 
tomber,  il  tombait  en  volsque  et  en  ombrien  ^;  bratu 
est  donc  un  ablatif  italiote,  doublet  du  latin  merito, 
si  fréquent  dans  les  dédicaces  latines  conservées  par 
les  inscriptions. 

De  est  une  postposition.  Sur  l'usage  itaHote  de 
placer  les  prépositions  après  les  noms,  voyez  Planta, 
Grammatik  der  oskisch-umbrischen  Dialekte,  t.  II,  p. 
440  et  suivantes. 

Toutefois  la  forme  osque  de  la  préposition  latine 
de  est  dut  7  ;  mais  il  est  possible  qu'en  volsque  on  dît 

1.  Corpus  inscriptioriim  îatinarum,  t.  I,  première  édition, 
nos  162,  169,  180. 

2.  Dunum  dede  pour  donum  dédit,  inscription  citée  par 
Planta,  Grammatik  der  oskisch-umbrischen  Dialecte,  t.  II,  p.  555, 
no  292.  Cf.  ihid.,  p.  328. 

3.  Planta,  ihid.,  t.  II,  p.  103. 

4.  Planta,  ihid.,  t.  II,  p.  104. 

5.  Planta,  ibid.,  t.  I,  p.  303-304. 

6.  Planta,  ihid.,xA\,  ^.  114-115. 

7.  Planta,  ibid.,  t.  I,  p.  99. 
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û?^  comme  en  latin  \  La  forme  de  de  la  postposition 
ne  s'oppose  pas  à  ce  que  nous  admettions  dans  cette 
inscription  et  dans  les  similaires  un  dialecte  italiote 
apporté  à  Nîmes  et  dans  les  environs  par  des  pay- 
sans italiens  ;  ce  texte  aurait  été  gravé  par  un  lapi- 
cide  marseillais  qui  connaissait  l'écriture  grecque  et 
qui  n'avait  pas  l'usage  des  caractères  latins. 

Bratu-de  pourrait  donc  se  traduire  littéralement  en 
latin  par  de  meriîo,  et  en  supprimant  l'inutile  prépo- 
sition de  on  dirait  merito.  Braiu-de  est  une  traduction 
populaire  de  la  finale  classique  des  dédicaces  latines 
libens  merito.  La  traduction  latine  de  l'inscription  de 
Nîmes  dont  nous  parlons  serait  :  Gartabus,  Ulanovi 
filius,  dédit  Matrihus  Namausicahus  libens  merito. 

I.  Planta,  ihid.y  t.  II,  p.  444. 
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